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L'éle-v.age du Gros bétail 
dans le Bassin Inférieur du Sebou (Maroc) 

Avant-Propos 

Le Docteur ScHEFFIER, vétérinaire capitaine, détaché 
pendant dix ans (1915-1925) au Service de l'Elevage du 
Maroc (Circonscription de Mechra Bel Ksiri),· a magis­

tralement exposé ('I'hèse de Lyon. 1927-:XXI.-) la ques­
tion de l'élevage Ovin dans la région où nous lui avons 
succédé. 

Notre étude n 'a donc pour obj et que l'examen du pro­
blème de l'élevage du Gros Bétail. 

Les notes, rapports, et tous autres travaux personnels 
de notre prédecesseur nous ont été d'un précieuJÇ se­
cours, particulièrement en ce qui concerne l'historique 
de l 'élevage dans le Gharb. Nous ne saurions, sans in­
gratitude, manquer ~e lui exprimer ici nos remercie­
ments les plus vifs. 

Pour étayer davan tage nos conclusions nous avons 
tenu à réunir toutes les données de la pratique, Lous les 
faits a~quis par l'expérience des éleveurs avertis qui 
œuvrent avec succès, et depuis de longues années, dans 
le Bassin Inférieur du Sébou. 
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En criLiquanL cerlaincs rouLines aujourd'hui suran­

nées, en signalanl comme dangereuses quelques lenLaLi­

ves Lrop audacieuses, ou égard aux condilions acLu~lles 

de milieu, en cherchanL ainsi à élablir un jus Le équili­

bre enLre le falalisme Lrop paresseux des indigènes el 

les désirs de mieux l'aire, encore irréalisables, de quel­

ques précurseurs nous n 'avons ou qu·un buL: Asseoir 
sur des données e:r:périmentales précises une spéculation 

zootechnique qui doit ètre une source de richesse pour 
tous ceux, colons et indigènes, qui sauront rationnelle­
ment la comprendre. 

Préciser dans soncadre actuel, l'état actuel de l'éleva­
ge ; examiner ses conditions pour mieux en déduire 

toutes les possibilités; définir ces possibiliLés eL indi­

quer les moyens do les réaliser cl de les accroitre ; faire 

connailro quelques résultats obtenus cL monlrer com­

bien le r ésulta.L recherché : « le bétail qui paye,,, est à 

la perlée do loulcs les bonnes volonlés, Lol csL, dans ses 
grandes lignes, le plan quo nous avons suivi. 

11 nous a semblé que ces considérations, - même si 
elles ne devaient être le plus souvent, que la répélition 

de principes par d'auLres mieux et maintes fois énon­

cés, - ne seraient pas inutile~ à l'heure où le Bassin In­
( érieur du Sébou, enfin sillonné de routes et de voies 

ferrées, parait sortir de ce sLérilisant oubli qui lui a été 
si longtemps funeste. 

P !LL_:a"e:zc:ua :; a 4 

1 

PREMIÈRE PARTIE 

Les milieux 
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~ f. - Le milieu natu rel 

LE U.\S.:,L\ l:-il•'Ellll·:l'Ll UL SIWUli c;u111p1·e11ù tuui0 

ia t·égiun lel'tninadr dP t'P lle11w, ùcpuis sun cu110ue11l 

ttVt'c; f'Onmot1.\ j11sq11ï1 l,1,:c'il'l'll.\, pol'l lluvinl :-i1 11é à r1· 
kilotnL'l t·rs dl' ~1EIIEDU, point oit le S;,:1101· ,·ienl sn j eter 

dans roc1b:-- .\TL.\:\THJI i-:. Duns C'PIIP dt rniùrr part ie de 

!>O Ii co111•:,;, l'Ol 1,;I) s~:1101· PS I ('Hl'!l('li'•1·is1• pat· la lc 11 clt111C(' 

cp1·011l tous srs 11fl'luen ls ù s'étalPt' en i\ltmDJA a\'anl de 

pouvo i1· l'nllPi11cl1·r . LP Bassin inférieur cl u Srbou pour­

rai t clone, aussi hirn, f,11•r désigné sous le nom de Hit­

GJON DES :\[EHD,J.\ S . ('(' qui précisrrail mieux son C'/ll'(IC­

lère de t·égion cl 'rlPvagP : Ir mol arnlJf' « me1·dja » signi­

fie en effet, pâlumge humide. i\1uis le mou lon supporll• 

moins bien que le bœuf lrs bas fonds marécngcux, les 

pâturages gras: a insi se précise q11r le Ilassin inférir11 1· 

du Sébou soi l csscnlicllc1nr' nt le pays du Bœu{. 

LES LD1I'l' l~S de erlle 1•11g ion sonl les mnssifs monta·· 

gneux qu i l'encnclt-cnl dr lo11lrs parts: à l'O urst ln fa­

la ise qui borde !'Océan .\ llanliqur cl dont Ir poi n t cu l­

minant, Lt~ N \ DOll. rs l. à 103 mètres crallitudc; au Î\orcl 

les collines sablonneuses cl'i\1' F.EwEL cl dr L.\LL.\ ~[1-

MOUNA ; au ord-Esl le D JEBEL DALL el. le DmBt~L Bill.\-
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NE (258) ; à l'Est les collines de Srnr IucEl\I (125), le DJE­

BEL ÛA'fTAllA (167) qui viennent insensiblement s'étein­

dre sur la rive droite du Sébou ; au Sud les derniè­

res hauteurs (25 à 30 m.) qui unisseHt à la plaine les 

plateaux tertiaires des Z.-1.EH el des Zru:mrnun; enfin Ja 

grande forêt de MAi\lOHA. La vaste plaine ainsi limitée 

s'inscrit à peu près exactement dans un trapèze qui au­

rait pour grande base la ligne atlantique MEHEDYA-Mou­

LAY-Bou-SELHAi\I, pour petite base la lig ne Srnr-SLIMAN­

MAGHOUNA (conflncnt Sébou C't Ouergha), et pour super­

ficie 2.850 kilomètres carrés environ. 

Ces limites ne correspondent à aucune division admi­
nistrative actuelle. 

L'HIS'I'OTRE GEOLOGIQUE du Bassin Inférieur du 

_Sébou est récente; il occupe la partie la plus occidentale . 

de l'ancien détroit S_ud-Rifain a ujourd'hui comblé par 

des s~dimen ts ter tiaires. Ce détroit faisait communiquer, 

aux temps Néogènes, l'Atlantique et la Méditerranée. Un 

deuxième passage existait au Iord de la Cordillère Bé­

tique alors unie au Rif, de formation récen te. Par suite 

d'un effort •de plissement le fond du détroit Sud-Rifain 
' comprimé entre le Rif et la Méséta finit par émerger, 

mais en plusieurs Lemps : sa partie occidentale, appa­

rue la dernière, a formé la plaine inférieure du Sébou, 

aujourd'hui carcatérisée par la nature <le ses terres vé­
gétales. (Hardy et Célerier. IX.) 

L'HYDROGRAPHIE en fait une région naturelle net­

tement individualisée dans l 'ensemble géographique du 

Maroc ; elle comprend l'oued Sébou et ses affluents 

dans la dernière partie de !Pur cours . Par le j eu naturel 
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de la pen le le Sébou recueille, directement ou indirec­

tement, toutes les eaux de la vasle cuvctle qu'il draine. 

Né dans le Moyen Allas il coule cl'abord de l'Ouest à 

l 'Est puis fail un brusque crochet vers le Nord, reçoit 

les eaux de J'Innanouen, s'incurve vers l'Ouest, est con­

sidérablemen t accru par l 'Oucrgha, se tonrnc une fois 

encore vers le Nord pour dessiner ensuite une ample 

courbe à ~oncavilé dirigée vers le Sud et se j eter à 

l 'océan à Méhédya. 
Son débit moyen est de 300 à 400 mètres cubes, 

mais peut atteindre et dépasser, en crue, 2.000 mètres 

cubes, ce qui s'explique par l'ampleur du bassin drainé 

et par la ceiiüure montagneuse qui l'entoure. Les crues 

ne sont pas rares ; elles son t brusques : en quelques 

heures, fin décembre 1927, le Sébou est passé de 9 m. 08 
à 16 m. 83 (I) . Des dégâls imporla nls s'ensuiven t car· toute 

la plaine est alors inondée et l'eau recouvre de grandes 

surfaces de pâturages- cL d'emblavures. L'eau se relire 

très lentement laissant un dépô t de vase qui Lue la végé­

tation. Ces inondatio ns avaient moins d'importance 

avant l'arrivée des Français, car l'indigène, connaissan t 

les points bas, se garduil bien d'y venir habiter ou cul­

tiver ; mais à la faveur de quelques années relativement 

sèches ces terres ' ont attiré l'attention des Colons ; de 

nombreux toits rouges sont apparus là où le Marocain 

venait simplement l'été faire pâturer ses lroupeaux ; 

deux longûes saisons de pluies ont montré que, sans 

travaux préalables de drainage et d'assainissemenl, 

cette occupation de Lerres inondables n 'étail pos sans 

danger. 

(1) Graphique n· 1, page i 6. 
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Pc11da ul ses crues lr Sébou roule des eaux boueuse8 

qui laissent en se rclirant d'épaisses couches de limon; 

cc même fait, répélé depuis clos siècles, a donné au Sé­

bou un caraclère spécial: c'est un fleuve dont tes berges 

ont été surélevées var ces dépôts alluvionnaires à un 

lel point que leur niveau est plus élevé que celui de la 

plaine et des oueds qui la serpentent. Ces derniers, faute:: 

de pouvoir allcinclre le Sébou, s'étirent en méandres 

parallèles aux siens et s'étalent da ns les bas fonds, y 
consliluanl ces grnnds lacs qui forment la parlie inon­

dée des Merclj as el au •delà desquels ils se reconsliluent 

péniblemenl pour al ler se jeter soil dans le fleuve, soit 

directement à la mer. Ces méandres, très nombreux, 

a:ugm~nlenl considé)'ablemenl le cours du Sébou el 

celui de ses affluenls. Entre son confluent avec l'Ouer­

gha et son embouchure, le Sébou présente un dévelop­

pement de près de 250 kilomètres pour une distance, en 

lig ne droile, de 80 kilomètres el une dénivella tion qui 

n'excède pas 30 mètres. C'est dire que sa pente est lrès 

faible: un peu plus d'un dixième de millimètre par 

mèlre. 

LES AFFLUEN'l'S du Sébou, dans sa partie terminale, 

sont nombreux cl imporla.nls. A clroile il faut citer 

l'Ouergha qui collecte les eaux du versant méridional 

du Rif, que lui apporte le Redal grossi du Tine. A gàu­

ehe l'oued H.dom, venu du Moyen Atlas, sorl des monta­

gnes à Pelitj ean, zig-zague dans la plaine, et, ne pouvant 

allcindre le Sébou, enke en merdj a pour ne plus repa­

raître; l'oued Beth , venu de la région d'Azrou , après 

avoir coulé du Sud au Nord, s'infléchit vers l'Oucsl cl 

a 
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resle longtemps parallèle au Sébou avant de disparaître 
dans la partie Ouest de la Merdja des Beni Ahsen, au 

delà de laquelle il se recons titue pour atteindre enfin 

le Sébou auquel il apporte les eaux de la merdja et, 

ainsi, celles du Rdom. L'oued M'da se j etle direclement 

dans la merdja Morktane. Un canal le relie au Segmet. 

Tous ces affluents, incapables d'atteindre le Sébou 
protégé par ses l'ives, cons l.ituent, en s'étalant, les rnerd­
jas. 

LES MERDJAS sont des réservoirs d'aUente où les 

oueds se déversent avant d'atl~ndre ie Sébou el où le 
Sébou lui-même, en période -de crue, rejetle son trop­

plein par des exutoires appelés sahebs . Après la crue 

les sahebs rendent au Sébou les eaux déversées dans 

les merdjas ; il n'y a là qu'un simple effet de vases 
communicants. La cote de fond des merdjas éta~t sou­
vent inférieure à celle du niveau moyen des eaux du 

Sébou, on pourrait craindre des inflltrations qui ren­
draient inutile tout essai d 'assèchement. Il n'en est fort 

heureusement rien , car l'imperméabilité des terres argi­

leuses qui constituent l'assise de cette région s'y opppse. 
Les merdj as se rencontrent aussi bien Sur la rive 

droite (Gharb) que sur la ri,·e gauche (Beni Ahsen). 
Leur étendue est très variable ; les unes, comme le 
groupe situé près de Kénitra. n 'ont que 200 à 300 hec­
tares. Les plus importantes sont : sur la rive gauche la 

grande me1,dja des Beni Ahsen (20.000 hectares) qui 

réunit les merdjas du Rdom, du Beth, du Tiflet ; sui· la 
rive droite la Morktane en grande partie desséchée, la 

Ras ed Daoura et, très ou Nord, la merdja Ez Zerga. 

, - 19 -

Seule, celle dernière, a une communication directe aveu 

la mer par la passe de Moulay Bou Selham; son eau 
esl salée. Pour les autres l 'accès de la mer es t barré pat· 

les dunes el l'accès du Sébou par ses rives surélevées. 
~appes d 'eau do profonduer variable en hi ver, l'été 

transforme leu rs abords asséchés on pâturages. C'es t là 

le rôle économique des merdj as. 

Ll~S DAYAS sonl dos nappes c1·oau constituées par 

l 'acc~rnulatioff clans des cuvelles plus ou moins pro­

fondes, des eaux do pluies et clos eaux de ruissellement. 

Elles sont nombreuses cl on t un l'ôle imporlan l, car 

souvent les douars (agglomérations indigènes) se grou­
pen t autour de ces points d'eau ; rôle néfaste, d'aill eurs, 
puisque ces eaux stagnantes sont à la fois les foyers 

d'éclosion des larves de moustiques cl, pour nos a ni­

maux, des nids à maladie~ contagieuses ou parasitai­

res, a u même liLro quo les rnerdj as. 

Ll~S EAUX SOU'l'EH.HAINES n'onl pas col inconvé­
nien t. Elles son t assez abondan Los, puisqu'elles onl pour 

origine les inftllrat.ions des eaux de plu ies et, quelquefois 

aussi, colle clos oueds. Ces eaux profondes sont utili­
sables facilemen t si elles j a illissou t elles-mêmes du sol 
(sources) el. souvent même, s'il · faut les y puiser artifi­

ciellement (puits). 
Les sources sonl surlout no 111breuses sur les versan ls 

de la ceinture montagneuse du bassin inférieur cln Si'·­

bou. La plaine en est à peu près privée. La naLte phréa­
tique, par contre, y est très facilement accessible en 

beaucoup d'enclroiLs. Mais la région du M'da in féricur, 
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au Nord du Sébou, cL la plaine de L'Azghar, au Sud, 

sont à peu. près dépourvues d'eau douce; les indigènes 

ont dû s'installer au bord des oueds cl des merdjas oit 

ils puisent l'eau pour les besoins domes tiques et l 'abreu ­

vement des animaux. Des forages y ont été faits sans 
résultat utile. 

LA A'l'UHB DES !~AUX varie avec leur 01·igine. Les 

eaux d'oued sont clou ers, sauf les eaux du M'da après son 

passage à Souk cl ArlJa, où elles se chargcn t en chlo­

rures de sodium et -de magnésie, sur un terrain riche 

en sel gemme. Les eaux du Sébou pondant les pluies 

sont d'un jaune Lcrl'eux, lrès chargées en limon; mais 

les indigènes el le bétail y boivent sans que des troubles 

gastriques ou intesfinaux aient été constaiLés. Les eaux 

de source sont douces presque toujours; quelques-unes 

sont influencées par la nature des terrains traversés : 

l'Aîn Kébir donne une eau chargée en chlorure de so­

dium parce qu 'elle traverse une couche do sel gemme. 

Les eaux de puits, sauf sur le bord même de l 'oued 

Sébou, sont presque toujours riches en sels magn~­

siens. Elles sont laxalives, mais bien supportées par 

les animaux. Cependant, l'été, quand la nappe s'épuise, 

l'eau, par concenlra lion , s'enrichit en sels magnésiens 

à un point tel qu'elle n 'est plus acceptée par le bétail. 

Les eaux riches en sel ordinaire sont au contraire re­

cherchées. Les eaux de dayas et de metdjas, croupissan­

tes, riches des déj ections animales, souillées de micro­

bes et de parasites (œufs et larves), sont particulièrement 
dangereuses à l'homme el au x a nimaux. 
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LES SOLS contribuen t dans une trop grande part à 

l'orientalion à do nuer à une exploitation (agricuHure, 

élevage, ou agriculture et élevage) pour que quelques 

précisions sur leur nature el leur ferlililé n 'aient pas 

ici leur place. 

Les sables (Rem el) consliluenl une frange continue 

sur tout le littoral Allanlique; on les retrou ve en plus 

d'un point loin du littoral, sur les pentes inférieures 

des collines qui borden t le bassin du bas Sébou; et 

aussi dans la plaine sur de petites émergences, sans 

que ces îlols puissent être expliqués si ce n 'est par 

l'exislenco d'une assise sablonneuse tantôt superficielle, 

tantôt plus ou moins profondément inclinée cl recou­

verte alors par les dépôts alluvionnaires des oueds. Ces 

sables, maigres et parfois mouvants, consliluent l'été 

de grands espaces nus el arides, mais aux premicres 

pluies d'a1,tomne ils se couvrent rapidement d'une végé­

tation herbacée qui permet au bétail, afîamé par la 

diselle estivale, d'allendrc l 'éclosion de meilleurs pâtu­

rages. Les sables exigen t beaucoup d'eau. 

Les dahss (terres alluvionnaires silico-argileuses) ont 

leur origine da ns les dépôts des oueds; pendant des 

siècles les eaux ont apporté dans les dépressions de la 

plaine d'épaisses couches cl'hu·mus dont la fert.ilité est 

remarquable malgré sa consistance argileuse. 

Les tirs (terres noires argileuses) sont des terres for­

tes à surface humifère se fendillant sous l'action du 

soleil; ce son l des sols de gra nde producliivilé ( céréa­

les) lorsque la pluie csl assez forte et surtout assez bien 

répartie pour permettre labours el semailles. Leur fen­

dillement par Lemps sec entraîne une grande aridité des 

1 
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lü-s l'été. De plus, ces bouches béantes d'évaporalion 

assèchent le sol profondément; c'est une des caracté­

ris tiques de la zone des tirs que d 'être fréquemment 

dépourvue d 'eau souterraine facilement accessible. Il 

faut distinguer les tirs de merdja, terres noires très for­

tes, des firs de coteaux, lc1·1·es moins colorées, plus légè­

res , plus maniables, plus régulières . Les premiers con­

ti ennent jusqu'à 15 % de calcaire, les d eu xièmes à peine 

2 % ; ceux-ci demandent plus d 'eau que ceux-là . Les 

uns et les aulres se 1·cconnaisscnt à leu!' aspect et aussi 

anx bourbiers qui se fot·ment à la mauvaise saison pai·­

toul où ils dorninenL-. c< C'est tantôt du mortier et tantôt 

de la brique » : il n 'est pas toujours aisé d 'en Lirer parti. 

Le hcunri (lerres s ilicieuses rougeâtres) es t une terre 

légère, fcrtil_e et souple, conven ant surtout aux céréales 

et aux plantations. Elle supporte beaucoup d'eau. Riche 

en chaux et en acide phosphodque, mais se dessèchant 

rapidem ent, le hamri exige de gros travaux p1·éparatoi­

res et ·d 'entrd ien (façons culturales; binages). Il est, 

pour l'élevage, moins intéressant que les précédents. 

La répartition de ces différentes variétés de terres e<: t' 
à peu près la suivante : 

En plaine: 80 % de tirs de merdja et 20 % de dahss 

(bords i mrnédiats du Sébou sur 5 à '10 kilomètres de . 

large; sau f la plaine ,cle P etitj ean - Dar bel Ham1·i _ 

r1ui est surtout rich e en hamri). 

En coteau: 65 % de tirs de coteaux, 20 % de remel , 

15 % divers (:surfaces s tériles, afflemements rocheux ... ). 

Sur 1~ lilt9ral: 95 % de remels; celte proportion est 

la même sur les collines sablonneusas et 1es points 

d'émergenèe de sable à l'intérieur de la plainé. 
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LE CLIMAT intervient, par la pluviométrie surtout, 

pour donner à ces terres le degré de fertilité et de pro­

ductivité qui les caractérise. C'est un climat !emparé, 

chaud, soumis, plus que dans toute autre région, aux 

in0uences atlantiques qui assurent au Bassin Inférieur 

du Sébou une température douce, sans sautes exlr0-

mes : cependant le thermomèlre descend jusqu'à -:-2° et 

alleint par chergui (vent brûlant d'Est) 50 degrés à 

!'.ombre. De ces deux extrêmes la chaleur paraît mieux 

,;upportéc, par le bétail, qu~ le froid ;- sans doute 

parce que cu dernier sévit eri. même temps que la der­

nière période •de disette et lrs premières i nfestations 

parasi !aires. 

Les pluies sont fréquentes ; le Lablcau ci-desso ns mon­

tre que les trois p r incipaux centres de la région sont 

b ien arrosés, cornparalivcm enl surlout au Sud du 

Maroc. 

PLUVIOi\LÉ'l'RIE CO,IP.rnÉE - ANNÉE 1918 

., 
!\ombre ~loi s pluvieux 'C Pluies om 

~ ùe j OUl'S IJ)IUS Hégime 
des centres < en ~~ 

de pluie de dix jours1 

--
Kenitra 25 433 .1 5'~ lllars Littoral 

Petitjean 78 417.lt li2 r.tars A tian tique 

Ksi ri 17 430 .9 56 ~!ars Atlantique 

Fez 416 498 .1 72 i\fars. Av. NoY. Continent Nord 

Marrakech 460 295 .2 4-8 Nov. Continent Snd 

Les pluies sonl hivernales el débutent en octobre ou 

novembre; elles s'atténuent en mai, et sont très rares 

en juin. JJmet, août et septembre sont des mois secs. 

1 
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Les hauteurs d'eau tombées sont considéra bles; on en 
peul juger par les g1·aphiques n•• 2 et 3; elles ne sont, 

cependant, pas toujours suffisantes, car lcU1· réparti­

lion annuelle n 'es t que très rarement adaptée aux _be­
soins de la végéla lion. « 'l'rop ou lrop peu » semble être 

la caractéristique du régime des pluies. Les lirs s'accom­

modent beaucoup plus des années moyennement plu­
vieuses que de la surabondance d'humidité; les dahss 

supportent bien les hauteurs d 'eau assez importantes; 

quant aux rcmcls ils exigent la qua ntité et la fréquence. 
La r épartition saisonnière des pluies est, en moyenne, 
la suivante : 

Automne . . . 

Hiver .. . . . ... . . . . . 

Printemps ...... . . . 
Ele ..... . ... . .. . . . 

33 % (19 jours de pluie) 

52 % (31 jours de pluie) 

12 % (13 jours de pluie) 
3 % (2 j ours de pluie) 

L'HYGH.OME'l'RIE varie également avec les saisons, 
mais clic es t toujours importante, sauf pendant les jour­

nées de cherg ui ; elle donne lieu, fréquemment, à des con­

densations nocturnes assez denses pour que l'eau ruis­
selle des toits comme après une pluie fine ; celle pluie 
est, d'ailleurs, s i réelle qu 'elle permet des cultures qui 

exigent, en d 'autres régiops, une ou plusieurs irriga­
tions (maïs, cullures de prin temps) . 

Celle grande lcneur dé l'air en vapeur d'eau. doit 
être, à priori, favorable à la production du lail; les 

vaches du Bassin Inférieur du Sébon sont, en effet, des 
laitières relativemc,nt bonnes. 

Si les rosées sont abondantes, les brouillards sont 
épais et fréquenls, surtout dans les vallées et d'autant 

1\e partition annuelle de.s"Plùies 
, ( de 19 1 s .à 19 2 8) .. 

Tot~l i..ss 4.85 612 5Z} o3~ 665 381 4-91f. 712. 9o5 

o.t1.. "'k ~m "'/"' 'o/m "'/4. "'k "'k m; ... ~;"' "'/"' 
rn/m. 
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plus qu'on se rapproch e du littoral ; ils nuisenl aux 

céréales don L ils fncilil enl l 'aUq,que par les cryploga­

mes, ma is ils ne parnissenl pas contrarier la sanlé du 

betail. 

LES VEN'l'S, au conlrai1·e. peu,·cnl l'influencer, soil 

indireclcmenl en drssèchanl les pâ.lurages, so it direcle­

menl en provoqu_anl ou en favorisant des modifications 

physiologiques d'oü peuvrnt l'l1sullrr les élals palholu­

giques qu'il esl co11Lumo d'allt'ibuer à la chalem ou au 

froid. La région subil: un ve,hl d'Esl, le chergui, lrès 

chaud cl sec l'élé; un ,·cnl du Sud, plu lôl sec, l'été : un 

venl d'Oucsl, Yentt •de l'Océan, t' ll Loule saison , mai:, 

surlou l agréable l'é té (brise de mer) ; un vcnl du Nord, 

violent avec pluies el hourrnsques fl'Oides, l'hiver . 

Quand les ,·cnls de l'Es l ou du Sud prédomincnl en 

hiver, la plu viomélrie esl récl u i Le, ir1•égu I ièrc C' l locali­

sée; c'csl par venl X. - :\.-0. avec rem ontée barométri­

que que !je produisen L les for les pluies; cc vcnl est pré­

cédé d'un courant 8.-E. avec baisse ba.rornélrique. A 

l'Ouest, les vcnls onl une large porlc d'rnlréc pat· la 

vall ée du Sébou : c'esl, l'élé, la brise de mer; c'esl aussi, 

l 'hivct·, ·le \'Clll des pluies fin es, régulières, pcrsis lanles'. 

Le chergui csl dû à lu n)usse su,·chaulîéc du co11 li ­

nenl africain; il a souvcnl la sécheresse el les han I.Ps 

lem péralurcs du s iroco algérien. 

La nature des sols, leur irrigation naturelle pal' ll's 

eaux d'oued et les eaux de vluies, le climat el les vents, 

apparaissent commJe autant de conditions favorables à 

la réalisation d'un élevage rémunérateur. 
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LA FLORE SPON'l'ANEE eu est une prcu,·c n ouvelle. 

Au printemps, la végéla lion esl lellemenl abondante el 

fleurie que Lous les voyageurs en gardent un souvenir 

ébloui. La végéta tion herbacée spon ta n ée varie, d 'a il­

leurs, avec la na ture- des terres; il faut, en effet, distin­
guer: 

1 ° Les prairies herbacées cle lerres sèches (dahss, tirs 

de coteau x, r emel) utilisées à la saiso n des pluies el au 

printemps; elles sont co ns liluées par: des graminées, 

80 % (lolium, agrostis, bromes, folle avoine, alpiste, ray­

grass, fl ouve, celle derni ère plulô t ra re, le foin est sou­

vent in odore) ; des légum ineuses, 10 % (trèfles, minellc, 

vesces, g-esoes, lo tiers) ; des pla n les divcr:::es, 10 % (cha r ­

dons, marguerite·, caro ttes, asphodèles); 

2° Les prairies herbacées humides, pâ turages maréca­

geux ou merdj as, utilisées pcnda n ~ la saison sèche; elles 

sont cons l.iluées pa r: des gra minése, 70 % (lolium, bro­

m es, . agrostis, phalaris, folle avoine, h oulques, ray­

grass); des légumineuses, 15 % (trèfles cl sainfoins); 

des plantes diver es, 15 % (roseau x, ch a rdons, j o,~cs, 

asphodèles, m ou [ai,des, « khorch ef » ou a rlichaut sau-

. vage); 

3° Les prairies alternalivemenl inondées et émerçiécs, 

cons tituées pa r les abords des m erdj as e l u tilisées coiomr} 

suprême ressource à la 11 n de l'élé; elles sont consli: uécs 

surtou t pat· du chiendent (cynodon daclylum) rlo11. l 011 

peul dire e n Fra n ce qu' il mange le bénéfice d'une exploi­

tation , tandis qu'il est, i ci, l e seul a limr ll l oiTP.rl nu 

bétail a u m oment de la diselle estivale a nnuelle; à côté 

du chienden t on trouve rles j on cs, des ch ardons, et, au 

• 
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Nord do Si Allal rl'aû (Mcrclja Morklune), de vaslcs pou­

plemon Ls do fau x fen ou il. 

La végéla lion spou!a nér a ppa1·uîl co nsliluée par un 

méla nge do plantes ulilcs dont la vigueur et la densité 

son t fonclion d es µlanles ma u vaises el envahissantes 

(moular dcs, ch at·dons .. . ) qui s'opposen t à leur dévelop­

pemonl eL à leur extension . Les planles nuisibles ou 

dangereuses sonl ra1·es; nous cilet·o11s sur tout l'alractylo 

(alractylis g um mifera; 11 0m vulgai1·c: caméléon blanc: 

adad ou clad des Arabes) ; c'est un ch ardon à glu , à 

grandes feui lles lrè:s ép ineuses, à g1·osses fleurs purpuri­

nes ou violclles, j g rosses racines conte na nt un suc j a u­

n âtre, poison nu!'tico-ac1·c lrès violen t. 

L'ordre d'apparition de la ,·égéta l.ion dans les dilîé­

ron ts pâLurnges est le su ivan t: dès les premières pluies 

d 'au lomno cl d 'hi ver les sables se couvrent d'un léger 

lap is ver t ; au débul du printem ps les dahss el los lirs 

de coteaux dis pn.rnisscnt sous un vét·itable peuplement 

h erbacé v igoureux el dense; au début d e l'été les sables 

se dessèch en t cl leur végétati on disparaît ; en mêm e 

Lemps les Urs de coLcau cL les clahss com mencen t à j au ­

nir pour n'êlre plus à la 11n de l'été que los supporls de 

plantes dures, ligneuses, sans g rande valeur n u tritive; 

c'est alors que les merdjas pren nen t Loule leur impor­

tan ce de pâturages d'élé. 

La végélalion herbacée sponlanée est donc essentiel­

lem ent caractérisée 71ar l'abondance au printemps et 

par la pénurie et mêm.e la diselle f'n été, et, aussi por 

son apparition successive en cles terres différentes, ce 

qui rend possible, par transhumance, de réduire au 

minimum les conséquences né/ as tes de celle disetle. 



LES REGLONS Ni\'l'Ullli:LLES qu 'utilise la lranshu­

mance - cl celle-ci n'esl, à vrai d ire, qu'une rolalion 

locale de faibl e amplitude - , peuvent être réduites à 
quatre; ce sont : 

1 ° Une zone de Lcrres sablonneu ses véritable Sahel 
' ' 

bordant le lilloral r l qn e l'on retrouve par larges pla-

cards dans l 'inlériem m ême de la plaine ; c'est une zone 

peu culLivéc cl d'ailleurs peu frrlilc; au printemps le 

bétail y trou ve une nourriture abondante, m ais en été 

el en aut0mne le sol est prh·é dr Loule végéla lion. 

2° Une zone alluviale qui s'étale au Nord et au Sud 

du Sébou sur de larges étrndues fertiles. Par la richesse 

de ses pâ turages rl la facilité ides points d'eau, c'est 

une région d'élevagr du gros bétail qui s'y maintien t 

facilement en bon étal lou te l'an née; l'été le bétail de 

'a première zone y vir nt pûlurr r . 

3° Une zone de terres légères et ferti les, en bordure 

du Sébou, bande étroile ne dépassant pas, sur chaque 

· rive, 5 à 10 kilomètrrs de profondeur ; zone de cultures, 

susceptible de donner en friche ou en jachère non cullï°­

vée U!J excellent fourrage ;on y rencontre le bétail le 

mieux conformé et le plus lourd de toute la région. 

4° Une zone de terres fcrliles, en demi-cercle autour 

de la zone alluv ialr, enlrc cellr-ci cl lrs montagnes qui 

ceinturent an orél, i1 l'Es t. cl au Sud lC' Bassi n Inférieur 

du Sébou. CcLl.r 7.0ne n'ofîrc pas les mêmes caractère!'\ 

an Nord et au Sud du Sébou, celle-ci .étant de beaucoup 

plus riche qu e celle-là; cc sont des zones de cultures 

el elles ont, au point de vnc qui nous occupe, l'avantage 

de fournir au bétail les ch aumes cl les réserves de pail­

les qui consliluent une alimenlalion complémentaire 

très utile. 

~ II. - Le milieu ethnique ~ 

" Il est parfois hien agréable cl bien 
rcposanl de p o11 voi1· se fier il la For t une 
pour se clélivre1· du fard eau encombrant d e 
ln r.'.l ison. » 

(E. REY.) 

Il pruL sembler paradoxal de parlct· de la pop ulation 

humaine da11s unr élude zoolrchniquc; r.'csl qne, s i 

les a11ima11x sonL Je- t·eflcl du sol sur lequel ils naissent 

cl se c16vcloppcnl, ils sonl aussi les bénéflciairr s ou les 

viclinies de méthodes e~ praliqurs d'élevage pat'fois licu­

rcuses mais so uvcnl eonlraircs à leu r dévrloppl' menl 

rnêmr, cl qui leur sonl imposées pat· des élc\'curs plus 
ou mo ins b ien instru its de l'importance cl des cl ifflcul­

l~s de l 'élevage. 
Vixcr en quelques lignes les quali tés el les défauts 

des éleveurs c'esl donc u ous préparer à mieux compren­

dre les conditions acluellrs de l'élcv~gc, les moyens em­

ployés, les résullals obtenus; c·cst aussi nollS mett re en 

garde contre le désir de lon l vouloir transformer trop 

vile sans tenir comple de cc qui es t. encore « humai ne­

ment » impossible. 

LES C.:OLO:'-;S, a u 11t1 1111>1·c· de ·!50 r 11,· i1·011 Sl' so11l fixés 

de bonne heure dans la région du Sébou, 011 ils Pxploi­

lcnl les meilleures [erres; venus de France ou des autres 

1 
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parties de l 'Afrique du .\'ord, ils ont créé, ici, grâce à 

leur iniliali ve hardie et féconde el à leur volonlé opi­

niûlrc, fortement sou tenus cl encouragés par l'Aulo­

rilé administrative toujours si bienveillante, le plus 

grand cen lre dr colonisation vrivée. au Maroc. 

On ne ll'Ou ve donc pas, dans la vallée du bas 

Sébou, cette hétérogénéité d'origine qui caractérise la 

colonisation officielle: le colon y est agriculteur ou 

éleveur par éducation el non seulement par tirage au 

sort ; au début du Protectorat il a pu, certes, compter 

durlout sur la spéculation immobilière, mais ces Lemps 

héroïques sont passés. Désormais, il fau l travailler el, 

avant loul, savoir travailler; s'i I y a encore des mérites 

sans succès, il n · y a pl us ou presq uc plus de succès sans 
mérite. 

Le colon d u Gharb, spécialisé d1;1ns l'élevage, es t, dans 

la majorité des cas, un véritable technicien; s'il n'a pas 

su s'astreindre encore aux règles d'un élevage rationnel 

qui exige des inslallations coûteuses pour 11c rendre 

qu'à lointa ine échéance, il a presqtP tnujo,i.•~: réussi 

à modifier h eureusement les méthodF·S d'élevage dP,S · 

indigènes. On trouve déjà drs fermes très binn U!(BJlCP.P:' ... . 

où les animaux son l tra ités avec tous les soins désfra-

blcs, et même, chez plus •d'un, avec u1w pei·foc-li on qui 

égale les plus belles réalisations de l'élcYagc rn France. 

Les silos, dont le nombre s'accroîl chaqu,) j1111r, soHt 

une preuve nouvelle de celte adaptation de l 'éleveur aux 

méthodes lrs plus parfaites. Si l'on peul reconnaîlre, 

sans n'olfenser personne, que pendant longtemps le bé­
tail a été exploité suivant des routines peu recomman­

dables, « à l'hassani » comme les colons l'avouent 

-- SS -

volontiers eux-mêmes, il faut admellre qu'i l leur était 

difficile de faire mieux. La prise de possession d'un ter­

rain, ln. création d '11ne ferme, ne vonl pas sans difficul­

lés budgétaires qui écartenL provisoirement les spécu­

la lions Lrop onéreusrs el ù lrop lointaine éch éance 

(planlations, élernge). Mais o.vec le Lemps les situa tions 

se sont assises et lR colonisa.lion en lre dans la période 

acti"c de son œu,-rc : les réalisations d'avenir. L'élevage 

rationnel en esl une et la plus inléressanle de toutes. 

Les colons sont assez compélcnts et assez persévérants 

pour en faire la base la plus sûre de leurs exploitations 
agricoles. 

LES I DIGl~N J~S sonl beaucoup moins bien préparés 

à celle nécessité économique. Lenr fatalisme, qu'aggrave 

beaucoup de paresse, ne les prédispose pas à l'effor t 

rénovateur qu'exiger ait l 'amélioralion de leurs _condi­

tions d'c.xislence. « A quoi bon semer, sarcler, moisson­

n er, dépiquer, quand il est si simple de voir, sans plus, 

des vaches ou des brebis brou ter? Beaucoup plus que le 

fatalisme islamique, dont on a exagéré l'ascendant, c'est 

cela qui explique l'isolement, la lon~ue stagnalion du 

Maroc. Imag inez le climat moins doux, une lutte âpre 

pour le pain, supposez n os plateaux cotiers moins riches 

en graminées •d'hiver, nos plaines basses moins pour-

1\TUes, (l'automne, en chiendent, aucune entrave reli­

gieuse, aucun soi-disant aluvisme racial, n'aura ient 

tenu : sous l'a iguill on de la nécessité, ces populations 

auraient, de bonne heure, appris la loi du travail, 

auraient perfectionné outils et méthodes -» (M. ah on, 
XVI) . 
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En bon musulma n, l'éleveur indigène accepte avec 

satisfaction les périodes d'abondanée, su bit avec rési­

gnation la diseUe a nnuelle clon L il n 'ignorr pas la régu­

lari lé et les effets, se plie aux caprices du ciel sans 

essayer par le travuil d'y remédier ou de les éviter. La 

n otion de prévoyance semble lui faire défaut. Il écou te 

les conseils sans y croire cl ne les suit que contrninL: 

une séance de vaccinalion n 'esl possible, pour ses 

enfants comme pour son bétail , que si l'Autorité en 

ordonne l'exécution et la surveille. Plusieurs siècles de 

routine, d'insouciance et de négligence pèsent s-ar ce 

malheureu x plus h abitué aux exactions qu'à l'assis­

tance de ses chefs. 

Cependant l'indigène est le nombre (150.000) et la 

plus grande par tie du bétail est entre ses mains; il est 

le naisscur cl l'éleveur des 9/ 10•• du cheptel bovin de 

la r égion ; c'est donc s ur lui que doit agir surtout notre 

volon té de mieux faire, su,· lui el par lui; ne seron t défi­

nitivement acquises que les améliora tions réalisées en 

milieu indigène. Nul dou te que, dans ce but, l'eSJJOll 

d'un gain plus élevé, plus facile et plus sûr, nr soil 

notre meilleur auxiliaire. 

\ 

ë III. - Le milieu économique 

La. p1·oduct io11 animale n 'est avantageusement réal t­

!:\ablc, mûinc dans n11e mili eu naturel lt'ès favo rable, que 

si cc1·Laincs co11dilions éco nomiques la facili ten t. 

LES Dl.<:BOUCJllI:S so 11L, à cc point de vue, d'une im­

portance Lelle qu·u11e modilîcation, même légère, ne peul 

leur être appor tée sans qnc naisse un malaise ; en voici 

un récen t exem ple. L'expor tation des lJœufs en zone 

espagnole a lrJUj ours été pour le Nord du Maroc Fran­

çais un précieux déhou ch6. Le poste douanier d 'Arbao ua 

laisse passer ch aque mois de 2 à 5.000 bovins. Le gra­

phique 1L 0 4 traduil ce mou vement d'expol'laüon 

pour l'année 1926. Il montre, à par tir du rnois de j uillet, 

une diminution inquiétante. Elle est uniquement duc à 

la mise en ap plication, à dater du 1" aoû t, d'1111e taxe 

ad valorem de 8 % sur le bétail exporté. La taxe a élé 

supprimée au début de l'année 1927, ce que le deuxième 

graph ique (n° 5) trad uit exactement; des r enseigne­

men ts sur l'année . 1928 confi rment cc retour an lrafi c 

normal. 
Les principaux débouch és sont: les besoins locaux, 

l'alimentation des grandes villes, les fournitures mili-
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taires, l 'exportation à destination soit de la métropole, 
soit de l 'Algérie, soit de la zone espagnole. A la base 
de tou tes ces transactions se trouvent les souks ou mar­

chés. L'achaL sur les souks est la règle; rarement les 
ventes ont lieu à la ferme même; il s'agit alors de lots 
importants. Les souks les plus recherchés par les éle­
veurs et les commerçanls en bestiaux sont: Souk el 
Arba du Ghard et Sidi Sliman le mercredi ; Petitjean 
le jeudi ; El had cour t le dimanche; Kénitra le lundi ; 
Sidi Yaya du Gharb le mardi. De tous, le Souk el Arba 
du Gharb est le plus important; plus de mille bovins y 
sont mis en ven te chaque semaine. Ils proviennen t soit 
de la vallée du Sébou, soit des Zaers, des Zemmours, de 
Chaouïa, et, même, du Sud marocain (Haouz). 

Au printemps dominen t les adjmis (jeunes de 2 à 3 
ans) et les adjouls (veaux de 1 an) en provenance des 
.Zemmours et achetés principalemenL au souk de Khe­
misset. Vers îévrier-mars arrivent aussi, surtout lorsque 
les pâturages de Chaouïa et· des Doukkala sorLent mal, 

des lots importants de bouvillons de ces régions désignés 
sous le nom de cc Haouzis ». 

En septembre, octobre et novembre sont amenés sur 
les souks de jolis loLs de bœufs de travail venus des 

Zaers et que les courLiers se sont procurés soit au souk 
de Salé (le jeudi), soit au souk de Sidi Yaya des Zaers 
(le lundi). 

Il y a également, sur les souks, un mouvement cüm­
mercial uniquement dû aux besoins des indigènes; h• 
bétail a pour eux la valeur et l'utilité d'un compte cou­
rant bancaire: l'éleveur marocain achète ou vend du 
bétail pour placer ses disponibilités ou pour s'en pro-
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curer; ce mouvement est général cc<mme la cause qui 
le provoque (récolte vendue, tertib à payer el semences 
à acheter, grandes fêtes rituelles, etc.). L'éleve111· fran­
çais ne doit pas ignorer ces particularités économiques, 
s'il veut en tirer parti lui-même. 

11 faut acheter à parlil' du mois -de juin, un peu plus 
. Lard, un peu plus tôt suivant les années. 

Il fau t vendre à partir du mois d'octobre; le bétail 
gras est alors rare, l'indigène n 'en a pas; l'éleveur qui 
auita 13u pa.,: des réserves founagères maintenir en 
bon élat •de graisse ses bœufs bénéficiera des cours les 
p lus hauts; le secret du « bien vendre » est de faire du 
prinieur d'avant ou d'arrière saison. De longtemps cette 
spéculation sera sans concmrence, car l'indigène ne 

peut, n'ayant ni abris, ni réserves alimentaires, présen­

ter du bétail gras avan t mars ou avril; l'herbe est alors 
dense, vigoureuse et nuLl'ilive, Il}ais c'est une condition 
favorable à Lous les troupeaux à la fois; inévitablement 
l'ofTre l'emporte vile sur la demande et les cours bais­
sent : l 'heure est propice au colon pour reconslituer ses 
lots d'élevage et d'embauche. 

Si les souks sont les· oenlres d'achat et de vente du 
bétail, ils ne constituent pas, à vrai dire, des débouchés. 
Quelle est donc la destina.lion réelle des animaux nés 
·cl élevés, ou simplement engl'aissés clans le Bassin Infé­
rieur du Sébou ? 

Les besoins locaux n'absorbent guère plus de dix 
mille bovins par an; le. ravitaillement des villes (Rabat, 
Meknès, Kénitra, Casablanca ... ) n 'accepte que les veaux 

de lait, les v,eaux gris et les bœufs gras de première qua­
lité. 
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Les fournisseurs aux années drainent, par grosses 
quantités, le bétail de moyen état et les femelles réf ar­
mées pour vieillesse ou mauvaise conformation. Leurs 

achats sont, d'ailleurs, en diminution par suite de la 
réduction du corps d'occupation, par suite aussi de la 
concurrence que leur font les importateurs de viandes 

congelées. 
L'exportation à destination de la métropole est insi-

' gnifian_te ou nulle ; qualilé el prix s 'y opposent. Il y a 
deux ans un boucher du Lot-et-Garonne, venu au Maroc 

pour la première fois, se laissa tenter par l 'apparence 
et le <:ours du bétail; il conslitua un trqupeau de bœufs 
et de vaches et s'en fut les embarquer à Casablanca, 
non sans avoir, au préalable, manifesté son intention de 
recommencer sous peu; nous ne l'avons jamais revu, 
mais nous avons n.pp1·is que ln. rôn.lisn.Lion de son trou­

peau marocain ne s'était faite ni sans peine, ni sans 

pertes. 
L'exportation eri Algérie, en revanc~e, est moins aléa­

toire pour le commerçan l; elle atteint annuellement des 
chiffres importants. Le vétérinaire BRÉllIOND signale que 
cer taines années, plus de 40.000 bovins ont été impor­
tés du Maroc par l'Algérie (exactement 42.296 en 1907-

1908; cité •par RIVIÈRE et LECQ, XIX) . Ce chiffre a fort 
diminué pendant et depuis la guerre; néanmoins cha­
que année des acheteurs venus surtout de la région ora­
naise parcourent nos marchés ; en moins d'un mois ils 
réunissent des troupeaux impor tants de bœufs de 3 à 
5 ans qu'ils expédient par voie de mer: Casablanca­
Oran ou 'J;anger-Oran. C'est là un débouché d'avenir 
qu'il importe d'organiser et d'accroître. 



L'exportation en :.one espagnole est la plus régulière, 
la plus forte el la plus sûre. Elle atleint annuellemen t 
près de 40.000 bovins; le bassins inférieur du Sébou en 
fourniL une grosse parLie. Elle esL sur tout considérable 
en juin, juillet et août qui sont des mois de bétail gras 
à prix bas. Elle contribue à donner aux souks de la 
région, à Souk el Arba de Sidi Aissa surtout, leur carac­
lèrislique de marché à cours louj ours élevés, sous la 
double influence d'une demande importante et d'un 
change plus favorable à l 'exportation qu'à l 'importa­
tion. La destination précise des bovins exportés en zone 
espagnole esl indiquée dans le tableau de la page sui- · 
vante que notre confrère el ami d'Arbaoua a bien voulu 
nous communiquer. 

C'est par voie de lerre, par petites étapes, que se 
fait cette exportation ; les bovins soumis à ces longs 
déplacements maigrissent; un certain déchet se produit 
même, en cours de roule ou à l 'arrivée. 

LES MOYENS DE rrRANSPORTS, cependant, existent 
sous la forme pratique du chemin de fer à voie normale. 
mais les tarifs pra tiqués sont prohibitifs. Puisque le 
bœuf marocain, à volume el à poids égaux, vaut beau­
coup moins que le bœuf français, le prix du transport 
calculé à la tête, devrait être notablement inférieur au 
tarif appliqué en France. Ainsi cesserait ce paradoxe 
d'un chemin de fer inutilisé pendant que le bétail par­
court, à ses dépens, de longues et pénibles étapes. 

Importance el destination précise des Bovins 

exportés et Zone Espagnole 

ANNÉE 1927 

Villes destinataires 1zone Espagnole; 
Nombre total -· 

~ Q C 
., 

!! 
des Bovins 

Mois " .0 
~ 

X •• g " ::, ·9 ~ exportés 
" C ... ., = 

/;.ï 
.. <l) " u < dans le mois ~ ~ ...l ~ 

Janv ier 667 238 63 238 0 0 0 1.206 

Février 1.581 424 362 134 115 0 0 2.616 

Mars 1.5 l ti 741 4-60 97 52 24 0 2.890 

Avril 2.582 865 557 n ·124 0 0 4.201 

l\Iai 2.238 707 !195 138 0 0 0 3.578 

Juin 1.840 580 482 37 25 0 0 2.964 

Juillet 2.94-1 1.323 565 2211- 0 0 0 5,053 

Août 2.2H 893 367 '155 0 0 0 3.626 

Septembre 2.162 422 26'1 77 0 0 0 2.\:)22 

Octobre 1.586 810 42ô 189 0 0 8 3.019 

Novembre 1.179 :~69 622 175 0 0 13 2.358 

Décembre 1.559 272 287 103 20 0 0 2.241 

Total Général 
Total 22.062 7.644 4.947 1.6'l0 33{i 24 21 

par ville 36.674 

Dressé el communiqué par Pierre Il&RNAnn. 

1, 



DEUX lÈME PARTIE 

L'élevage bovin 



Il 

Taureau du type brun à muqueuses noires 

Modèle commun 

' 

Plwlo C.AR LTO'.\. 



ë I. Les races exploitées 

LI!: NOMBRE do bovins 1·econsés dans le Bassin Infé­

rieur du Sébou est de 160.000 environ , ce qui donne, pour 

une superficie de 285.000 hoclaros, une densité un peu 

inférieure à 2 têles par 3 hectares. Si l'on lient compte 

de la faible fertilité du lilloral, des surfaces inondées 

une grande partie de l'année el dos merdjas, cette den­

sité se rapproche de la proportion généralement a~mise 

quand on calcule la capacité d'un pâturage: une tête par 

hectare. Cc rapport est _d'ailleurs un maximum, car le 

même hectare supporte en plus 2 à 3 ovins. 

L'ORIGI JE DU BE'J1AIL est variable. L'indigène ne 

s'egl jamais inquiété de choisir, entre les différents types 

de bœufs que chaque souk offre à l'acheteur, un modèle 

uniforme; depuis longtemps, d'ailleurs, ces types sont 

mélangés à un point tel que la race primitive n'apparaît 

plus que faiblemcn t; tou les ces variétés, nées du hasard 

et de sa fidèle el docile servante, la négligence, ont subi 

cette sélection na turelle quo le climat et les conditions 

de vie font jouer sans autre règle que la plus grande 

résistance ; nous nous trouvons donc en présence, à 



-46-

côté de quelques types agsez bien caractérisés, d'un fouil­

lis de variétés plus ou moins abâtardies, dégénérées, en 

variation désordonnée; ceci complique singulièrement 
tout essai descriptif. 

Les types rencontrés le plus souvent se rattachent 

soit à la race brune de l'Atlas, soil au type blond des 
Zaers. 

LA RACE BRUNE DE L'A'l'LAS, variété du type brun 

de l'Afrique du Nord, doit répondre, à l'état de pureté, 

aux caractères suivants, tels qu 'ils ~o nl précisés dans le 

livre généalogique ouvert par les soins du Service de 

!'Elevage désiraux dé facili ter sa reconstitution. 

TÊTE. - Forte, à prolîl droit, à arcades orbitaires peu 

saillantes; chevilles osseuses en croissant, horizontales, 

ou faiblement inclinées vers le ciel, à extrémités noires. 

'l'noNc. - Poitrine bien descendue, peu anglée. Ligne 

du dos régulière et horizontale. Bassin large. Oulolte 

moyennement cléveloppér. Atta che de la queue à peine 
sailfante. 

MEi\ŒilES. - Fins sans êlre grêles. Aplombs régulièrs. 

Pnglons de colorafion noirre sans au-cune trace •de 
blond. 

PEAU. - ~1uQUE USES. - Peau souple et onctueuse. 

Fanon moyennement développé. aseau x, anus, vulve, 

muqueuse du palais el de la langue complètement 
noirs. 

R OBE. - Colora ti on fauve foncée, renforcée de noü· 

vers la tête èt les membres, p,lus claire sur la ligne du 

clos; peau des bourses et toupill on de la queue noirs. 

Bordure •de poils blancs autour des naseaux. 
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1'AtLLE . - HAfülONlE GF-NÉUALE. - A l'âge adullt: 

la la illc des mâles doi t être d'an moins '1 m. 22; celle 

des femelles doiL être de 1 m. 18. 

Les animaux doivent posséder une apparence rusli­

que, u11e •démarche Yivc. Les caractères }ailiers des 

femelles doivenL èLrc sufflsammen L apparents. 

Ces caracLères ne sonL pas fréquemment réunis. 

D'après SCHEF~~LEH, le type courant de la région « appar­

Lienl au type concave, bréviligne el ellipom élr ique, a ,·ec 

ccpendan t. une tendance de plus en plu s accusée de 

_l 'eumélrie ch ez un grand nombre de sujets » . En voici 

les caractérisliques : 

~l'1~TE. - Large el courte, à prof11. concave, à arcades 

orbilaires légèrc(men l sailJ a n Les, à chevilles osseuses 

en croissant, légèrement dirigées en avant et en haut; 

les cornes sonL peu volumineuses, à section circulaire 

ou vaguemen t cllipliquc, assez blanches à leur base et 

noires à leur extrémi té. · Le chignon esl effacé cl garni 

d'un Loupel de poils longs, ondulés, souven t partagés 

par une raie médiane. 

'l'noNc. - PoiLrin e assez descendue et profonde. Ligne 

du dos légèremen t vousséc en contre-bas, bassin un peu 

étriqué, queue insérée haut, culotte maigre, encolure 

plate, peu développée, côte longue et plale. 

ME~IBRES. - Courts el fins, à arUculations près de 

lcrrc, canon donnant l' indice dactylo-thoracique moy<'n 

1/ 8 pour la vache et 1/ 10 pour le mâle. Onglons noirs 

parfois dépigmentés en partie. 

PEAU. - MUQUEUSES. - Peau fine et souple. Fanon 
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développé. Muqueuses foncées plus ou moins dépigmen­
tées. 

ROBE. - Variant du fauve clair au fauve rougeâtrt:: 

avec extrémités plus foncées el dessus plus clair. La 
robe froment uni n 'e,sl pas lrès rare. 

Chez bcaucou p d 'individus on tfi,ouve, bordant le 

mufle, une zone gris argenté également fréquente autour 
et à la face inlerne des oreilles. 

'l'AILLill. - Varie -de 1 m. 15 à 1 m. 35; chez certains 

sujets elle dépasse à peine 1 rnèlrc (vache de la monta­

gne), chez d 'autres elle peut a.lLeindrc 1 m. 42 (à 1(siri : 
cité par SCHEWFLER) . 

Le poids chez le taureau Dst de 450 à 500 kilos; il peut 
atteindre 580 (O. DEBEJLLE). 

HARMONIE GÉNÉRALE. - IJ y a disproporlion entre 

l'avant-main bien constitué et l'arrière-main étriqué. 

La mcnsuratio 11 suivante correspond au type 
moyen: 

Taureau 4 ans, fauve foncé, à exlrémités noires : 

rrame: 1 m. 22 (hauteur au garrot) ; 1 m. 27 (hauteur 
aux hanches). 

Tour de poitrine : 1 m. 64. 

Largeur aux hanches : 0 m. 17. 

Hauteur de poitrine : 0 m. 63. 
Poids: 300 kilos. 

LE TYPE BLOND DES ZAERS se différencie du précédent 
par les caractères suivants : 

ROBE. - Toujours d'un blond plus ou moins foncé; 
muqueus_es claires. 

Membres épais, de même coloration que la robe. 

'l'ète de taurca1L marocain ù, cornes branlantes 

Pholo CAHLTOi\. 



Format régulier, queue sai llante, culollc légèrement 

rebondie. 

Ces deu x types Yivcn l m élangés. Il e n résulle les 

fusions les plus inallcn dues, de lellc sor lc que certains 

individus onL c],-.s caraclè1·cs n,ixlrs rappelant plus ou 

moins chacun des deux types. 

Les variations de robes sonL fréquen tes : le fauve va 

jusqu'au noir, ou bien le blanc se mêle au fauve ou a u 

noir cl don.Ae des robes p ie; parfois des bringmcs appa­

raissen t cl le gris souris n 'esL pas ra re. 

Ll'S variations du cor nage sont communes : cornes en 

chiffre 3 renversé, cornes volumineuses en lyr e, cornes 

branlantes se rencontrent dans Lous les trou peaux; ch ez 

la vach e à robe brune on lrouvr parfois des cornes diri­

gées en <lchors cl en bas puis en dedans; il fau t les 

scier pour les empêch er de blcssPr la lêle ; ces vach es 

son t, en gén éral, de bon nes laitières. 

Dans la ceinture montagneuse, le type rencontré ap­

pa r lienl à l'une ou à l'autre des Yariélés précédentes ; 

mais l 'adaptation à un sol moins r ich e, à un climat 

plus rude se tradui t pa r une diminution de poids et de 

taille. 
Certains au leurs (CORNIL; Sc11mFF'LER) onl pensé que, 

d'après une loi de zootechnie générale, l'appari lion des 

bringures su r clos bœufs à profil nettement concave, à 

cornes fortes et rabattues, à corps longiligne el décousu. 

traduisait, dans le passé, un croisement de suj els d11 

pays et de sujets importés; mais aucune supposition nP 

peut être, faute de documents, faite sur ce point. 

LES AP'l'I'J'UDES des divers types sonl à peu pres 
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idenUques : cc soul des upliludes mixtes, que l'indigène 

n 'a j amais cherché à perfcc lionucr; Lou! au plus a- t-il, 

sous la pression de la nécessité, ch oisi oL quelque peu 
soigné les bœufs de labour. 

LE LAIT est l 'u tili té la plus es timée de l'arabe ; la 

vache est moyenne laitière et donne 4 à 6 litres de lait 

par jour, en nourrissant son veau. Beaucoup de vaches 

ont des caractères laitiers très accusés (épis, écussons) , 

mais on ne, peut pas leur accorder, sans contrôle, une 

&ignification absolue de lactation abonda nte. Seuls les 

signes fournis par la vente et la fontaine du lait, le 

développement et la régularité des mamelles son t des 

indices précieux. On ne peut s'étonner de les trouver 

fréquemment r éunis si on songe à la richeS'se et à la 

variété de la végétation, à l'humidité à peu près perma­
nente de l 'atmosphère. 

Le lait est vendu 1 fr. 25 par les indigènes et 2 fr. 
par les ·laitiers européens. 

Le beurre donne lieu à u ne industrie ménagère active; 

l'indigène en consomme beaucou p; il faiL au prin temps 

sa provision pour toute l 'année ; le beurre est conservé 

salé dans des j arres en terre cuite. Le beurre indigène 

vaut, selon la saison, de 10 à 18 fr. le kilog. Il faut près 

de 20 litres de lait pour faire un l~ilog. de beurre. Le 

« leben » ou petit lait est très apprécié des Marocains : 

c'est une boisson aigrelette et quelque peu nutritive 
dont ils font, surtout l 'été, ieurs délices. 

LE TRAVAIL est presque uniquement demandé a ux 

bœufs adultes; leur réputation n'est plus à faire ; a u 

moment ,des labours ils sont recherchés avec empres­

sement. La spécialisation du bœuf de labour est telle-
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men t accentuée qu'elle se lraduil par un format m.odifié 

au point de caraclérisce u ne véritable sous-race. Enlevé, 

hant sur jambes, ù formes angulaires et heu etées, à 

cornes puissantes à la base el largemenL ouvcrles, le 

bœuf de travail, do nL la taill e altein t 1 m. 45 à ·,i m. 50, 

donne une impression de force et d'énergie ;· son pas 

souple, son allure dégagée en fon L u n a nimal de Irai L 

semi-lourd, semi-rapide, d'au lant plus utile que le che­

val de la région manque de qualité. Il es t l'obj et, pen­

dant les labours, de soins parliculiers; il esL s01:1vent 

abrité, cl reçoit toujours u n complémen t de nourri­

ture. sous forme clP << lcbcn » (paille brisée par le piéti­

nement des an imaux pendant le dépiquage). Castré vers , 

2 ans, il finit sa carrière à JO; après un engrais , des 

plus sommaires, il est envoyé à la boucher ie où son 

rendement ne dépasse pas 43 à -47 %, car son ossature. 

est puissante. Son pri~ ,de ve11 Le cs.1, ccpenclan 1, assez · 

rému nérateur pour que cc tracteur -animé n 'ait point à 

êtee amor ti par augmentation des frais d'exploitation : · 

on ne saurait en dire autan I des ruineuses mécaniques· 

qui le concurrencent! 

LA VIANDE -esl de toutes les utilités que nous procure 

l'cxploi la lion du bétail, celle que les bovins du Bassin 

Inférieur du Sébou pelffcnl fournir dans d'excellentes 

condilions s'ils y sont quelque peu 'préparés. Leur taille1 

le ~évcloppement de leur poilrine, la finesse ·de leurs 

extrémités et dé lem peau , indiquen t nettement u ne 

vocation d'animaux de boucherie. 

Mais le fanon est lourd; les masses musculaires sont 

insuffisamment développées, surtout au niveau du 



train postérieur, et la viande manque, presque toujours, 
de cette graisse interstitielle qui caractérise le persillé. 

Ces défauts, cependant, sont amendables, surtout chez 
les sujets du type blond qui ont un peu de culotte el qui 
possèdent une tendance Lou Le naturelle à faire facile­
ment et très vite de la graisse ferme et d'un bel aspect. 
LP.s bœufs de labour, réformés et engraissés, donnenl 
de 200 à 250 kilos de viande nette. Malgré leur âge, ils 
utilisent dans de bonnes conditions les aliments qui leur 
sont administrés; leur engraissement est une spécula­
tion avantageuse. 

Cette aptitude à faire de la graisse, caractéristique de 
l'animal de boucherie, est d'ailleurs commune à tous 
les bovins; on la conslale très facilement à chaque 
printemps: en moins de 2 mois les bœufs, subitement 
placés au sein de l'abondance, reprennent un parfait 
état d'embonpoint; en mai ils sont déjà gras; la graisse 
se dépose en couches épaisses sous la peau, (graisse de 
couverture) et autour des organes (graisse intérieure) : 
elle envahit le muscle (mar.bré) , ce qui donne un0 
viande tendre, juteuse, nutritive et apétissante. Le ren­
dement atteint et dépasse 52 % chez ces animaux 
« d'herbe ». 

Les bovins destinés à la boucherie sont achetés sur 
les marchés à l'âge <le i8 à 24 mois ; ils sont rarement 
castrés, car la viande de taureau est préférée par les 
indigènes; les acheteurs de la zone espagnole achètent 
de préférence, également, les mâles entiers et bien char­
pentés; à chaque souk ils accaparent les plus beaux 
sujets dont le cours est de beaucoup supérieur a la 
marchandise ordinaire. 

r.r 

Les prix sont trop variables pour qu'il :oit possible 
de les préciser; en i928, le kilogramme vif _a valu de 
2 fr. 75 à 4 fr. 50, et, net, de 6 à 8 francs (viande non 

désossée). 
Combinée avec l'utilisation du bœuf comme trac-

teur agrico.le, la production de la viand~ est une s~ur~e 
de i•evenus non néglige!,lble dans un budget que n éqm­

librent plus la cullure des céréales, déficiente, la r~colte 
de foins difficilement vendables, l'élevage extensif du 

porc, désormais interdit à beaucoup de colons. . 
La production de la viande est, de toutes les apt~t~es 

des bovins du Bassin Inférieur du Sébou, la spécialisa­
et aux buts des éle­tion la plus conforme aux moyens 

veurs. 

J 



ë II. Les méthodes d'élevage 

« Que celui qui l'a créé le nourrisse », 

lel esl, dans toute sa s implicité, le r égime 
alimentafre a vquel l 'Arabe soumet scrupu­

. le uscm ent son bétail. • . 
(RIVIÈRE el L ECQ, XIX.) 

La connaissance des condHious actuelles de !'Elevage 

Bovin dans le Bassin inféricut· .lu Sébou est indispensa­

ble si 1 'on· veut pou voir fixer 1is direcli ves utiles à soil 

orientation pratique sans sortir du cadre de ses possibi­
lités. 

CeLte comparaison de la situation actuelle et passée 

avec les données les plus élémentaires d'un élevage ra­

tionnel, applicable ici, :;era d'autant plus fertile en sug­

gestions heureuses qu'il n·y a pas el}.core, à vrai <lire, de 

méthode, au sens complet du mol, chez l'éleveur actuel. 

A la base de son élcntge il y a sul'Lout un çmpirisme trop 

souvent mal fondé, faussé surtout par de s tupides 

croyances ou les mauvai s «esprits» dominent. 

L'ALIMEN'l'A'l'lON du bétail devrait être la préoccu­

pation principale de rélcvcur; c'est, assurément, la plus 

négligée. Le colon n 'a pas, en celle matière, Loujours 

compris son véritable intérêt ; le plus souvent il n'a ré­

collé du foin que pour le vendre à l'intendance; les ré­

serves - foin en meules -- d es tinées au bétail étaient 
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calculées si parcimonieusement qu_c la dfselte, l'h iv~r 

venu, ne pouvai t pas être évitée ; la mortalité devenait 

parfois inquiétante et le cas n 'a pas été is~lé ~: ~et ~le- , 
veur rachetant en décembre le foin dont 11 s etait, un­

prudemment, démuni. L'indigène, lui, ne récolte pas de 

foin ne fai t aucune réserve fourrag~·e ; il se conten te, 

en ; ériode de disette, d'ach \)ter un peu de foin ou de 

paille chez le colon voisin s'il y en trouve et s'il a de 

l'arO'ent ; foin et paille son t destinés aux bœufs de la­

bou:', le troupeau d'élevage doH vivre, toute l'année, sur 

te bled. Les animaux subissent, de ce fait, les influences 

de toutes les variations saisonnières de la flore sponta­

née. La •diversité des sols, l'impor tance des chaumes 

augmentent beaucoup, heureusement, le nombre de 

j ours sans famine e t permeUenl d'en limiter L'effet. 

L'herbe poussée au prin temps alimente le bétail jusqu'à 

la moisson ; les chaumes, abondan ts car l'indigène fau­

che l'épi · très haut la lige, lui permettent de « tenir » 

jusqu'à la fin de l'été ou le début de l'automne ; mais 

des que la sécheresse a réduit à zero la valeur alimen­

taire des pailles restées en plein champ, le bétail dépé­

rit ; les pâtu_rages brûlés par le soleil et le vent chaud <le 

l'Es t n 'offrent plus qu'une h erbé sèche, dure, ligneuse, 

couverte de poussières, peu ou pas nutritive. L'eau des 

merdj as, ,en se retirant (infiltration e t évaporation), dé­

couvre, fort à propos, des surfaces humides ou pousse 

un chiendent vigoureux, suprême ressource des ani­

maux : appoint utile, sans cloute, mais combien dange­

reux ! Si l'on çhiffrait toutes les morts par infestations 

parasitaires ayant débuté là on établirait que le remède 

est p{re que le mal. Les premières pluies de l'automne 

1 
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commençant créent vite une nouvelle ressource : l'her­

be pousse dans les sables. Dès qu'elle est su1Tisamment 

§.Or tie pour n'être plus trop laxative le nétail quille la 
merdja pour l e remel : l'existence fréquente de deux 

douars du même nom, un en merdja ou en bordure de 
l 'oued et l 'au tre en remel, traduit ce mouvement rotatif 

du bétail. La première herbe, par son action pmgative, 
complique dangereusement la misère physiologique pré­
existenle et les infeslatio_ns parasitaires ; les plus fai ­

bles animaux son t emportés par une diarrhée liquide 
abondante. C'est l'époque ou le commerce des peaux est 

florissant ! Puis rapidement les au tres terrains, à leur 
tour, renaissent ; l'hiver n'est pas encore terminé que 

déjà la campagne se couvre d'une vigoureuse végéta­

tion. L'abondance revient. Fin Janvier le bétail est à peu 

près remis de ses privations ; fin Mars un certain em­

bompoinl se confirme cl en Mai les bœufs , gros et gras, 
arrivent, en grand nombre, su r les souks ... et le cycle r e­
commence. 

Que de bonnes herbes se perdent alors qui feraient 
un foin excellent pour l'hiver! L'indigène n 'y pense 
pas, la cigale chante en été ... 

Les jeunes, surtout les tardifs dits « mazouzis » nés 

en hiver, el les vacfies suitées, épuisées par la lactation, 
sont les plus touchés par ce régime.. Beaucoup de veaux 

meurent parce que soumis de trop bonne heure à l'ali­
menlaLion dure el sèche ; leur intestin ne résiste pas et 
l'entérite les lue lentement. 

Cette sous alimentation r égulière annuelle entraîne 
des conséquences zootechniques et économiques très gra­
ves parmi lesquelles il faut retenir : 

- 57 -

'L O
• - La diminution quantitative du chep tel ; 

.::: 0 • - Sa diminution qualitative que ne compense 

pas· le retour de l'état de graisse à la bonne saison ; ces 
alterna tives de maigreur extrême et de bon état sont les 

causes les plus réelles -de ces défauts d'ampleur et de 

qualité de la viande de boucherie ; 
3°. - L'arrêt de la croissance des j eunes, ce qui se 

répercute sur la vie totale de l'animal : il pousse mal, 

manque de précocité et ne devient adulLe qu'_à un âge 

très avancé (5 à 6 ans) ; 
5°. - L'impossibilité de tenter dans ces conditions 

la moindre amélioration ni par croisement, ni même 

par sélection ; seule la sélection naturelle j oue : on sait 

où elle mène. 
6° . - Enfin la venLc forcée, à ,des prix louj ours in­

férieurs aux cours normaux, d'une grosse partie du 

troupeau, à seule fin de limiter les pertes, ce qui trouble 

les marchés el j ette un discrédit sur tou t l'élevage de la 

région. 
Dans le Bassin inférieur du Sébou la disette alim'en­

taire annuelle ne traduit pas une insuffisance de la vé­

gétation herbacée mais sa mauvaise uti.lisation ; elle 
cessera le jour où, par une organisation méthodique de 

l'élevage, seront constituées des réserves fourragères im­
portantes; le fanage el l'ensilage de toutes les herbes 
qui se perdent actuellement, sans profil pour versonne, 

y su/ /iraient. 

L'ABREUVEMEN'l1 souffre des mêmes irrégularités et 

de la même pénurie, l 'élé. Pendant la saison sèche Je bé­

tail supporte plus difficilemen t la soif que la fai m ; il,n 'a 
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à boire, le plus souvcnl , que l'eau slagnanlc, malsaine 

cl chaude des dayas cl des merdjas ; la plupai·L des 

oueds son t à sec, cL pour alteindre ceux qui coulent, le 

bétail, ,dans la plupart des cas, doit parcourir tant à 

l'aile!' qu'a u retour de langurs marches épuisaHtcs. Les 

puits indigènes sont ins uffisan ts, l'abreuvoir construi t 

en terre est trop petil ; le berger doil tirer l'eau à la 

main à l'aide d'un récipient qui n'Ps t souvent qu'un 

\'Ïc11x bidon bosselé cL pe1·cé ; le r(•s11llat. es l chaque 

jour le même : les animaux boiveut 1 ile et mJal. 

De Novembre à Avri l l'eau abonde parloul; les oueds 

coulent , les merdj as el dayas sont pleines d'une eau non 

souillée encore, mais cependant dange1'eusc : les œufs 

cl larves des parasiles y pullulent ; celle eau claire est 

aussi dangereuse que les fonds vaseux des merdj as en 
fin d'été. 

Les sources n e so nt. pas a ménagées et leurs eaux sont 

rapidement salies : les po ints d'eau c1·éés et entrelenus 

par les services publies sont trop rai·es. 

L'eau insu trisa nlc l'Mé, so.uill ée Loule l 'ann&c, véhicu­

le permanent de Iou les les infestations parasilaires, con­

tribue dans une large mesure à aggriwer la disette ali­

mentaire cl à étendre ses méfaits. 

Elle est, nous l'avo11s vu, souvent saumâtre ; ce ca­

ractère s'accentue au fur et à mesure que les dayas et 

les puits se vident et se concentrent: r lle finit par n 'ê-

1re plus potable pour le hélai! qui la refuse ; ce fait esl 

fréquent quand il s'agit d'eaux magnésiennes ; les eaux 

chlorurées, au contraire, sont mieux supportées : c'est 

ainsi que le Mda dont l'eau es t fo rtement salée, l'été, 

est fréquenté tant que son lit n 'est pas à sec ; le bétail 
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riverain semble indiquer par son format el sa résistance 

que cc régime lui est favorable. 

LES ABRŒ qui pourraient, dans une cerlaine m esure, 

augmenter la résistance du béla il en butte aux priva­

lions l_es plus dures, sonl à peu près inexistan ts en mi­

litm indigène, rares, insuffisants, mal étudiés en milieu 

colon. Cependant le venl f' rui<l, l'hiver el chaud, l'élé, 

les chulcs fréquenles el abonclanlcs de pluies persistan­

les el glacées, les condensalions nocturnes touj ours con­

sidérables, l'inclémence du soleil, sonl aulanl de cau­

ses qui en juslificra ien l l'impérieux besoin. De n om­

b1·cuscs pcr tês de bétail n·onl pas d'autre cause première. 

L'hiver 1927-1928 a élé fertile en exemples : nous les 

avons réuni s en llll imp1·cssionnant lablcau : 

1 

HtvEH 1927-hl28 

Mortalité due soil a u l'ail brutal de l'inondation 
soi t à ses conséque11ces immr dia les (famine , froid ) 

Fermes EITcclil Bovin )lortalitt; :,;oil 0
0 l 

i\l. E ..... 360 40 11,11 % 

c. i\l. 1. 026 3'~ 1 33,2~ % 

i\l. P. G. 15 6 40 )l % 

i\l. o ... 160 122 7G,25 % 

M. G ... 6fi 4'1• (\(i,1\(-j % 

M. D ... 263 37 l•l,{)(j 0
0 

~!. V ... 27 1 ;j 55,55 % 

~!. S ... 400 Uï 2~,25 % 

i\loyennc 2.317 702 30,2!-l % 

1 

1 --
D'ap,·cs u11e cuquéte o{/icielle. 
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De lels .chilfres se passent de commentaires. S'il fal­

lail en faÎre un, il suffirait de dire que ces pertes n'on~ 

élé que dans de Lrès rares cas le fait brulai <le l 'inonda­
lion : les paturages étant subm,ergés les animaux sont 

morts de / roid el de f aim faute d'abris el faute de réser­
ves alimenla'ires. 

L'indigène n'ignore pas, d'ailleurs, l'importance de 
l 'abri dans les conditions d'existence de ses troupeaux ; 

il sait abriter dans sa propre maison le veau nouveau­
ué ,et le chaufîer au feu ou le thé se prépare, ce qui ne 

l'empêche pas, par gourmandise, de le priver sans scru­
pule de la presque totalité du lait maternel. 

Pour tout abri le troupeau est parqué, pour y passer 
la nuit, sur· un emplacement appelé « sass » qu'en­

toure un grand fossé ou d'épais amas d'épineux, dont 

le but est de s'opposer aux vols. En hiver, pendant les 
pluies, ces enclos sont transformés en cloaques immon­

des où bêtes -et gens s 'enfoncent jusqu'aux genoux dans 
une boue collante formée de terre et de déjections. 

LES ME'l'H9DES DE REPRODUC'l'ION sont aussi pré­

caires, aussi négligées que les conditions d'existence. 

L'éleveur indigène conserve toutes les génisses pour la . 

reproduction; aucun choix n'est fail: toute femelle capa­

ble de faire un veau et de l'élever es t conservée jusqu'à 

l 'extrême vieillesse ; ne sont réformées que les vaches sté­

riles ou atteintes de mammite. Les saillies ne sont pas 

surveillées; le taureau vit au troupeau toute l'année; 

il y a presque toujours bien plus de taureaux que ne 
ne l'exige le nombre de vaches à servir; d'où batailles, 
blessures réciproques, et souvent les femelles en cha-
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leur sont les victimes des désirs ll'op nombreux qui les 
gueLlent: des fraclures vertébrales, des luxa.Lions par 

chutes ne sonl pas rares. Les génisses sont presque tou­

tes cou ver les au cours de leur deuxièrue année; leur dé­
veloppement s'arrête, cl si elles al'l' ivenL au bout de 

leur gestation c·es l pour metlt·e au monde un produil 

mal venu : les sai.Uies prématurées nuisent ù la race 

autant qu'à la f ernelle fécondée. 
Le taureau est généralcmen L l 'obj el d'un choix som­

maire; l' indigène s'aUache moins à la conformation 
qu 'à la taille et à la force; il est fier d'un reproducteur 

qui, dans un troupeau, ne laisse approcher aucun autre 

mâle des vaches en rul. 
Le nombre de vaches non fécondées, de vaches stéri­

les el de gestalions interrompues esl variable, mais tou­

jours important. 
Les vea1:1x privés ,de la plus grande partie dn lait ma­

ternel, hâtivement sevrés, ne recevant a ucun soin de pro­

preté ni à la naissance (pansement ombilical), ni dans 

les jours qui suivent, soumis de bonne heure à l'insuf­
fi sance cl à l 'irrégularité du régime sec, poussent mal el 
ne donnent pas tout. le rendement qu'un élevage soigné 

en til'erait. La sélection naturelle ne laisse survivre que 

les plus résistants qui sont aussi les plus rustiques ; 
ainsi s'explique l'étal stationnaire sinon décroissant du 

bétail. 
Les naissances ont lieu de novembre à mai; la nature· 

seule les règle; les jeunes pèsent à la naissance de 18 ù 

25 kilos ; il leur faudra 6 ans pour devenir aà ultcs el 

peser 350 kilos en moyenne. 
La traite des vaches n'est possible que si le veau 
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l'amorce (influence psychique proùablemenl) et l'en-. 

tr etien (gymnasLique fonctionnelle) . La laclation dure. 
de 6 à 8 m ois. 

Les vaches non féconqées à l 'époque normale des cha­

leurs (février-mai) sont saillies plus tard et donnent, 

l'année suivante, des naissances tardives, les produits 

ainsi obtenus sont dits « mazouzis »; ils so11t mal Yenus, 

chétifs, malingres et ils font des bouvillons détestables, 
refusés sur les marchés, même à vil prix. 

LES AMEUOR,\ ' l'IO~S sont inconnues des indigènes; 

ils se bornent en toul rL pour tot1t à choi sir les zones de 

parcours les plus riches, ou les moins pauvres, suivant 

les saisons; il faut leur rendre crtlc justice qu'ils savent 

_profiter au maximnm des pâturages en déJ:Îlaçant à 

Lemps voulu les troupeaux. 

Les colons, au con traire, ont cssa>·é, clans la m esure 

de leurs moyens, d'appliquer les règles d'un élevage 

amélioré; la sélection simple a donné rnlre lenrs mains 

de précieux résultats, mais elle n 'a pas été encore assez 

longtemps poursuivie, ni avec assez de méthode : i l 

semble que cc qni manque à presqnc Lons, c'est un plan 

de travail el des bills précis, Ir gain immédiat mis à pari.. 

Les croisemenls J.rs plus divers ont été tentés comme si 

chacun avail voulu refaire ici 1111 élevage à l'image de 

sa petite patrie; il en csl. rés ulté drs pcrfcclionnements 

isolés, sans valeur de démonslraliou pratique pouvan t 
être généralisér . 

LIES MODALl'l'ES DE L'eLIEVAGE tl' I qu 'il est actuel­

lement praligné pcrn1rtlent de disting uer l'élevage pro­

prcmcn( di t et l 'embouche; ils peuvent êlre l'un et l 'au­
tre directs ou indirects. 
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L'ÉLEVAGI!: Vf\AI est ral'C chez le colon , les éleveurs 

proprement di ts son l les seuls indigènes; il est pra­

tiqué par pclils troupeaux cl même, le plus souvenl, 

l'indigène ne possède qu'une ou deux vach es; mais tous 

ont cet.te ft crlé, qui rsl aussi un besoin , le lait jouant un 

gra nd rôle clans l'alimentation fami liale. Dès qu'un ind~­

gène esl assez riche pour posséder plusieurs vaches, 11 

Jrs conne à des associés : c'est l'élevage indirect donl 

nous préciser'ons plus loin les formules diverses. 

L'E;\ŒOUCFIE consiste à acheter des bovins ,de '1 à 2 

ans pour les revendre 2 ou 3 ans après. Les mâles son t 

plus recherch és que les génisses el constilucnt la grosse 

majorilé des lols. Cette opération donne clrux bénéfices 

qui s'aj outent: le croîl cl la différence des cours; on 

achèle à la saison des cours les plus bas, pour revendre 

à l 'époque des meilleurs prix; baisse cl hausse saison­

ni ères sonL assez régulières pour permettre, sans tenir 

compte du croît, une spéculation heureuse_ au cours 

d'une même année. 
Si l 'embouch e est pratiquée, ainsi comprise, pP,r tons 

les colons, directement, elle es t encore plus répandue 

sous la forme des associai ions d'élevage. 80 % du bétail 

esL ainsi exploité indircclcrncnt, sous le couvert d'un 

contrat d'élevage qui unit le -propriétaire du troupeau ù 

son associé; ce dernier rst souvent nn riche proprié­

taire foncier n'ayant pas de capitaux disponibles; fré­

quemment l'associé n'a pas de lerrains de parcom s lui 

appartenant, ma is il utilise alors les biens collecli fs qni 

.ont, en milieu arabe, la forme la plus courante <le la 

propriété foncière. 

Les contrats d'association sont rédigés par les 
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« adouls » (notaires arabes) et signés par eux. Le trou­

peau, obj et de l'association, doit être acheté avant l'ac­

cord pour que l 'adoul puisse illscrirc le signalement des 

animaux sur Ir conlrnl el Yéi-ifier l'cslimalion qui en 

est faite par-les parties; C'n réalité les adou ls se fient aux 

déclarations qu 'i1s reçoivent. LC's contrais les plus usuel 
sont: 

1 ° Association à cow·t terme sans re7Jroduction. 

Le bailleur achète le lot de j eunes taureaux qu'il dcs-

1.ine à l'association; l 'associé a!is is le à l'achat et souvent 

même, sa compétence élant plus grande, c'est lui qui 

choisit; cc derni er cas C'SL la règle p1·csquc absolue si 

le baillcttr est un colon. Le troupeau csl estim é, puis 

confié à l 'associé qui doit fournir le gardiennage el le 

pâturage. Au bout d'un lcmps variable (1, 2, ou 3 ans). 

le troupeau est vendu cl le bénéfi ce est partagé suivant 

une proportion de 1/5, 1/ 4, 1/3, rarement 1/2 pour l'as­

socié. Chaque annéP, à une époque convenue, on peut 

arrêter les compt.C's cl rccommC'uccr; cr dernier système 

permet de fractionner lrs Ycnlrs cl les a.chais et de 

mieux profiter ainsi des cours ,wanlageux offerts sur 
les marchés. 

2° Association à lono terme avec repl'oduction. 

Le bailleur fournil un troupeau ,de vach es; il peul 

ajouter <les lamillons, cr qui donne nne combinaison 

mixte (élevage et embouche). L'associé rournit le gar­

diennage el le pûluragr. Lr troupeau est estimé à la 

signature du contrai. Cc cupila l est remboursé au bail­

leur au fur et h mesure des ventes ; quand le capital 

engagé est amorti complètement les produits sont ven­

dus à moitié ou conservés; à la fin du con Irat (4 à 5 

- 65-

ans), le troupeau resta nt es t partagé à par is égales. 

L'associé a droil au lai t pour ses besoins; s'il fait du 

Leurre destiné ù la vente, il en doit compte au bail­

leur. 

Entre indigènes ou entre colon cL indigène, la J'ormull' 

est la même el le contrai doil être rédigé el signé par 

les adouls. 
C'es t, dans les deux cas, une opéra.Lion à bon rende­

ment si chaque partie lient ses engagements. l i ne fau l 

pas que le bailleur, à l'heure du règlement, accable de 

lrop de responsabilité des perles l'associé; il ne fau t 

pas davantage que ce dernier vende la v iande d'une 

vach e tuée par lui dans ce bul, el vienne ensuile appor­

ter la peau au bailleur en invoquant une maladie. « Ces 

associations valent ce que valent les associés » (A. llER­

NARD, II). 



ê III. - Les maladies 

Les facteurs qui s'opposent au succès d~un élevage 

aussi sommairement pra tiqué sont non moins nombreux 

qu'importan ts. Nous avons précisé l 'influence des fac­

teurs d'ordre météorologique: le froid, la cha leur, la 

séch eresse, l'humidité, les inonda tions, et des facteurs 

d'ordre alimentaire: la faim el la soif; il nous reste à 

exposer rapidemenl la par l des facleurs d'ordre patho­
logique. 

LES MALADIES I JFEcrr IEUSES tiendraien t la pre­

mière place par leur nomhre et leur g ravité si les labora­

toires, et plus spécipJernen t le « Labora toire de Rech er­

ch es du Service de l'Elevage », sous la hau te direction du 

Docteur H. VELU, vétérinaire capitaine, ·ne nous don­

naient des moyens précis (service des diagnostics; ser­

vice des sérums et vaccins; laboratoires de recherch es) 

de lutter victorieusement contre elles et de réduire leurs 

manifestations à de très rares accidents. 

LEJ CHARBON BACTÉRIDIEN sévit à ,}'état endémique; la 

carte épidémiologique de la r égion le situe à peu près 

partout; l'indigèn e sacrifie i n extremis les m alades et. 

consomme la viande, sans accident, semble-t-il. 
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LE CHARBON SY)IPTO)IA'l'IQUE esl un peu moins répandu 

et limité à quelques foyers en merdja et su r les rives 

de l'oued Sébou. En 1927, il a élé constaté sous une 

forme t.rès viru lente, frap panl non seulemen t des Lrou­

peaux Yaccinés quelques mois auparavan t (BEZER'L'), 

mais même des l1·oupcaux récemmenl revaccinés après 

sérumnisation préalable (JEAU:\Irn). Un vaccin préparé ù 

par tir de la souche microbienne ob tenue dans la région 

a rapidemenl mis fin à ces accidents dont le pourcen­

tage a été de 1,85 % de l 'effectif des troupeaux où ils 

ont été conslatés, el de 7 pour 10.000 rela tivement an 

nombre tota l des vaccinations pratiquées au Maroc co n­

tre le chal'bon symplomatologique en 1927 (BALOZl!l1') . 

LA 1~1fovni,; .\PH'l'IWSR a élé fréqu em ment conslalée : 

1920, 192'1, 1922, 1927. l~lle gagne rapidement tou le la 

populalion bovine sans aulre manifestation qu 'un peu 

de maigreur ; elle n 'esl grave que par ses répercussions 

su r l'aclivilé des souks. 

LA PAS'rEURELLOSE a él6 quelques fois conslalée dans 

les rarlies les plus marécageuses de la régio n ( CANTA­

LOUP, BEZERT). Sporadique le plus souven t, elle esl 

apparue aussi sous forme d 'enzoolies rapidement en­

vahisga11 tes et d'autant plus meurtrières qu'e lles sell!­

hlen l évoluer à la faveu r d'un parasitisme massif (di s­

Lomes et strongles) . Lu l'orme œdématcuse gutturalr. e:;I 

la plus f'réqn c-n le. La ,·ncci11 alion {lechnique et vaccin 

du Docteur BALOZE'L', vétérinaire sous-chef du Labora­

loire de Recherches) l'arrête et la. prévient à lout coup 

(HERZOG, ÜAN1'ALOUP, I3ALOZF.T, X, I, IV). 

LES rmoPLAS:\rOSES sont commu nes sous les formes 
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les plus divc1·ses : pfroplasmosp vraie, th eile1·i osc, babé­

siellose, anaplasm ose, infcclions mixtes. 

Elles sont surtout gm.,·cs pour les bovins importés du 

Sud du Maroc (Haonzis) qui ne s'accl irnalent pas dans 

les mer-djas el y sont, lenlemenl, viclimes des piroplas­

rnoses locales. Celte piroplasmose est-elle la cause ou 

tout. simplement la conséquence de cette non adapla­

tion des Haouzis cln.ns la. vallée du bas Sébou ? Y 

aurait-il une climinulio11 préalable de la résistance 

de ces animaux par insuffisance qualita tive des ali­

ments ou des eaux de boisson ? La teneur de ces der­

nières en chlorure de sodium semble jouer un rôle cer ­

tain: les Haouzis résistent bien •mieux qua nd ils boivent 

de l'eau salée, comme le eus es t réalisé, clans la région 

du M'da inférieur, par un gros éleveur in digène, renom­

m é pour l'imp?rtance et la qualité de son élevage. 

Les reproducleurs importés, convenablement traités, 

ne sont pas touchés par les pir oplasmoses au point de 

ne pouvoir les conserver; plusieurs vivent en liberté 

depuis cinq ans sans avoir subi leur aLteinte; il en est 

do même des produits (ÜLii\CHANT). 

LES MALADIES PARASITAIRES sont de beaucoup plus gra­

ves parce qu'elles échappent davan tage à notre action 
thérapeutique curative ou préventive. 

LES PARASITES EXTERNES les plus nuisibles sont les 
tiques et les hypodermes. 

Les tiques pullulent dans les pâturages humides; l'in­

digène n e fait rien pour s'opposer à leur invasion, si 

ce n'est parfois badigeonner de goudron du pays (GuÉ­

TRAN) les pa rties fines de la peâu; excellente méthode 
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d'ai:lleurs qui gagnerai t à être généralisée et plus sou­

vent répétée. 

Les hypodermeli, à l'état larvaire, occasionnent la 

maladie du varron; il faut avoir vu certaines peaux ou 

les abcès se to uchent sur toute la surface du cuir pour 

avoir une idée exacte de l'importance économique de 

celte affection; les indigènes ne font rien pour limiter 

ce mal; frappés, au contraire, par la coïncidence de 

l'apparition des varrons et de l'engraissemen t rapide 

du bétail, ils prêtent volontiers au x parasites les vertus 

qui n 'appartiennent qu'aux pâturages, alors abondam­

ment pourvus de plantes grasses. 

LES PARASI'l'ES IN'l'ERNES trou ,·ent dans le milieu -exté­

rieur humide et chaud le meilleur bouillon de culture où 

ils peu ven t se conser,·cr, se mulliplier el qui sert aussi 

à les r épan dre. 

La strongylose pulmonaire est fréquen te et grave ; 

pendant l'hiver 1927-1928 certaines autopsies pratiquées 

chez M. D ... nous ont permis de récolter plus de 300 

grammes de vers adultes par cadavre. 

La distomatose, jusqu'à cette année, était plus rare ; 

mais au cours de l'été et de l'au tomne passés plusieurs 

exploilations on t été sérieusement touchées; la mor­

talité sur les j eunes de m oins de 1 an a a tteint 50 % 
(M. E. .. ). 

Ces deux affections caractérisent le bétail de merdj a; 

l'éleveur sait qu'il est dangereux de transplan ter ces 

parasités : il ne les ach èle pas . 

Des n otions récentes (SPARTZ, cité par G. TROUETTE, 

« L'éleveur nord-africain », 5 juillet 1928) nous ont 

appris qu e Je foin des prairies marécageuses porteur des 
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coquillages où vil lu larve des douves reslait dangc-

1·eux 8 mois; celle parlicularilé pourrait expliquer l'ap­

parition de la dislomulose sur les reproducleurs main­

tenus en permanence à l 'élable; l'éleveur doit r penser 

el écal'ler ce dungc1· ,en ne dis tribuan l pas aux rPpru­

ducleurs impor tés le foin proYenanl des prairies basses 
el marécageuses. 

La pathologie du bœuf esl surtout, en définitive, une 

vathologie viscérale, pulmonaire el abdominale, d'ori­

gine parasitaire. Un vroverbe argentin dit que c'est 

« l'onguent d'automne » qui guérit les pla'ies d'été: ici 

c'est « l'onguent de printemps » qui guérit la famine el 

son inséparable cortège de maladies d'invasion. 

._... _ ___.,.. _ _ ., _ _ _ ______ -='" _ _ __________ "'""'"'"""""""'I 

TROISIÈME PARTIE 

Les améliorations 



ë I. - Perfectionnement des milieux 

,, Le point de départ do perfectionne­
ment d'une race va consister clans l'amé­
lioration du sol sur l equel elle est appelée 
à vivre. » 

(Professeur D ECHAMBRE.) 

LE MILIEU NNl'UHJEL, d'oiL être amélioré par l'enlre­

lien et la rénovalion des pàturagC's naturels, la création 

de pâturages al'li f1ciels, la cul turc de planles fourragères 

à grand rendement, problèmes qu i onl été magistrale­

ment exposés par les Docleurs VELU el BrnoT dans leur 

étude sur « Les laines cl l'élevage du mouton au Ma­

roc » (2° parlie). Dans le Bassin Inférieur du Sébou la 

premièr-0 solution à obtenir est le drainage des mer djas; 

cette nécessité a déjà fail l'objet de plus d'une étude; . 

théoriquement il faut, pour la réaliser, rétablir le cours 

des affluents pa1·loul où il a été colmaté ; éviter les 

débordements du Sébou, drainer vers la mer l'eau qui 

n'a aclucllcmenl aucun débouché (CHABERT, V). 

Nous avons C'ncorc en mémoire une séance de tra­

vail où M. le Résident Général se fit expliquer par le 

délégué des · colons ce vaste pr oblème; les argumcn ls 

invoqués furent assez forts pour que le Chef du Pr otec­

torat étende, en manière de conclusion, sa main large­

ment ouverte sur la carte placée devant lui tout en 

disant: « Il faut que cette tache ver le disparaisse. » Les 

• 
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éleveurs y sonL tl'Op inléressés pour n 'avoir pas rclenu 
uet espoir. 

.l!;n iaUendan~, l 'éleveur, duiL .l:l 'asLreindrc, s'il veut 
Jaire du beau bélail, tl complèlet· les ressources natu ­

relles spontanée.:;, par des cullures fuunagères à grand 

rendement; quelques hectares d'irrigation y sufflsenL et 

chacun peut, par des ·moyens simples, peu onéreux 

(puils el noria à lraction animale, aéromoLeurs, pompa­

ges d'oued), y par \'Cnit·. Grâce à deux légumineuses, la 
luzerne el le bersim (ou lrèlle -d'Alexandrie) , le colon 

peut obtenir des quanliLés considérables de matières 
alimentaires, vertes ou sèches (K MrgaE, XII). 

Le vrai problème, il est vrai, est dans l 'oblen­

liol'i. de / o·utrages d'été sw· terrains secs non irriga­
bles. Malgré les travaux des stations d'essais, cette ques­

tion est loin d'être résolue. Les résultats locaux sonL seuls 

valables ; en celte matière, Loule généra lisation hâtive 

risque d 'aboutir, pratiquemenl, à de gros insuccès. 

LE KICOUYou, ou kikuru suivanL l 'orthographe an­
glaise, est le Penniselum elandestinum .. C'esL un chien­

denL vigoureux et grossier qu i a donné dans la région 
de bons résulta ts. Sa végé tation est d'une rapidité remar­
quable, résistant parfailement au piétinement des ani­

maux, donc à la consomtllalion sur pied, mais il sèche 

à la fin de l 'été pour ne renaître, très vile il est vrai, 
qu'aux premières pluies. U'esl une plante à propager sur 

les vastes étendues de sables humifères où elle donnera 

des pâturages précoces d'aulomne et facilitera la sou­

dure entre les chaumes et les pâturages de printemps. 

LE NAP_IER cnASS (pennisétum purpureum et merkeri) 

ne convient qu'aux terres humides et grasses; en ter­

rain sec, il permet une récolte abondante de vert à con-
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sommer ou à ensiler avant l 'été, mais il j aunil, sèche et 
devient ligneux el dur dès que la sècheresse le touche. 

LE PENNISE'ru111 BEN'l'HAm, grande graminée ayant l'as­

pecl de la canne à sucre, esl susceptible de donner trois 
coupes de foul'l'agc (mai, juillet, octobre), et il est très 

recherché du bélail; il n'a été essayé. que dans des ter­

rai.os à sous-sol très humide. 
L'ATRIPLEX NUllBIULAlUA esL une chénopodiacée assez 

semblable au guélaf (atriplcx halimus) qui pousse spon­

tanément dans les merdjas au Nord du Sébou. Elle 
mériterait donc d'êlre essayée sur de grandes surfacF~ 

de ces r égions. 
Les résultais obtenus · sont donc encore sans signifi­

cation générale. Chaque colon devrail '.multiplier .::ur' 

son domaine les points d'expériences qui, seuls, pow··· 
ront aider à l 'obtention d'un vrai fourrage d'été. 

IlIRRIGA'l'ION avec, à la base, l~ barrage des oueJs, r.sl, 

une richesse future, mais certaine; déjà le barri:l.gP ùu 
Belh va transformer toule une partie de ' sa vallée ; 

d'aulr-es travaux sont en cours et à l'étude; leur réali­

sation représenle, unie aux travaux ,de drainage, la solu­

tion idéale pour l'agriculture et pour l'élevage. Mais 
l'échéance en est lointaine, comme un mirage. 

Beaucoup mieux à notre portée immédiate serait l 'as­

sainissement des dayas qui représentent des foyers de 

conlagion dangereux pour l 'h omme (paludisme, afTec­
lions gaslro-intestinales) et pour les animaux (parasi­
tisme viscéral). 

Il est, en tout cas, à retenir que, à moins de vo ulo!r 
s'exposer à l'insuccès, le perfcçlionnement du milieu 

naturel doit précéder,' en impor tance et en dale, tou tes 

les autres améliorations. 

J 
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LE MILIEU E'l'HNlQUE esl perfectible en ce sens que 

l'indigène, qui restera longtemps encore le naisseur el 

l'éleveur de la plus grande partie du cheptel bovin, 

doit être instruit de son rôle ; il faut l 'aider à sortir des 

siècles de routine qui pèsent sur lui. II faut lui appren­

dre à travailler et surtout à aimer le travail; il faut 

tenter ·de mettre un peu de prévoyance el de conscience 

là où il n ·y a encore que fatalisme et résignation. L'Etat, 

par l'école, Je Français, par l'exemple, peuvent y réus­
sir. 

LE MILIEU ECONOMIQUE parfaiL se définit celui où 

la vente du bétail est facile, régulière cl rémunératrice ; 

pour nous rapprocher de ce t idéal, il faudrait : 

1 ° Etablir une liberté commerciale complète par sup­

pression des restrictions à l'exportation et à l'aba­

Lage des vaches; par suppression aussi de toute 

taxation de la viande à la vente, mesure qui pro­

fite aux bouchers spécialisés dans le commerce des 

animaux de qualité à peine passable et nuit aux 

producteurs de belle viande autant qu'au consom­

mateur qui paye, en déflniti ve, cher pour être mal 

servi; ceci est vrai surtou t dans les petite centres 

01\ la disUuclion de plusieurs qualités, à prix dif­

férents, ne peut pas êt.re faite faute de surveillance 
possible. 

2° A ugmentcr les débouchés en étendant les moyens de 

transport cl en adaptant les tarifs à la valeur des 

animaux; acUver l 'acheminement des vagons de 

bes tiaux ; ne pas le difiérer. L'ouverture du chemin 

de fe~ Fez-Oudjda intér essera le commerce oranais 

/ 
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qui co11s litue un débouché important pour la 
région. 

3° Mieux utiliser notre production. « L'idéal consiste­

rait à frigorifier ici même (à Casablanca, oü existe 

une cxcelle11tc installation) l'excédent de nos efl'ec­

lifs gras en avl' il , mai et juin, e t ù former ainsi une 

réser\'e pour la pél'iode de misère » (M. NAHON) . On 

diminuerait, de ce fait, les bonches inutiles qui 

augmentent en hiver les rigueurs de la diselle; on 

pourrait mieu x soigner le bétail conservé et ,des 

réserves fourragères plus faibles y suffiraient. 

L'utilisation de ces viandes conserYéos pat· le froid 

ne donnerai t lif'u à aucun r Slll'prisc pnisqnc depuis 

2 ans de grosses quantités de « frigo » importées 

sont distribuées aux troupes el bien acceptées pai· 

la popuiation civile des grandes villes. 

Dans une nole lue à l'Académie d'Agriculluro, le 

Professeur LraN11)JnEs dit fort justemenl qu'en général 

« il est désirable de conserver le plus possible la liberlé 

commerciale, car il n 'y a rien de plus nuisible que les 

r estrictions, les impositions et les entraves à la loi fon­

damentale de l'offre et de la demande ». 

Le Maroc, pays d'élevage, ne sauraH sans danger 

nuire à ses propres débouchés; i l faut, .au conlraire, 

que l'Adminislration les favorise. Et, pour y réussir 

pour permettre à notre industrie frigorifique de j ouer 

sans entrave le rôle de réservoir d'attente qui lui sera 

dévolu, aucune mesure ne sera superflu e, mêl'ne ras, 

s 'il le faul, cell e qui, contrairement à noire désir de 

liberté commerciale absolue, s'opposerait à la concur­

rence trop facile, - par l'appui nnancicr qui - ou oxy-· 

des viandes congelées d'origine étrangère. 



ï II, - Perfectionnement 

des conditions d'élevage 

L'ALL\U<;N'J', \ 'l' [Ut\, que Je!; pcrfcclionu cm cnls du 

milieu natur('J 111! peun·nl pas, encore, rendre s uffisante, 

doit ê ti·c complélér par la (·011s lilulio11 de réser ves des ti­

nées à supprin ir·r la disctl1• an11uclle. 

Ceci supposr : ·1a récolte cl 18: conserrntiôn de foi ns 

et de pailles, l 'ensilage des h crhrs non utili sées ou des 

founages semés dans ce but. 

Le ramassage de la paille donnrrail à l ' indigène, qui 

la laisse sur pied, lf' m oyen d'éviter beaucoup de perl,cs 

d e bétail à la mauvaise saison , a u même litre que lr 

cc leben » lui permet dr nourrir ses bœufs de travail 

pendant les labours. Pour le colou, qui a des abris, la 

paille es t incli s pensnble; il e n fera de la litière et, acces­

soirement., du fumier dont il lrou\'era facilement nn 

bon emploi, s' il ne vent pas épuiser sans cesse le sol. 

Le fanage de grosses -quantités dr fourrages est réa­

lisé ch aque a nnér par le colon ; un minimum dP cinq 

quintaux par bovin el par an doiL être co nservé po111· 

les besoins de la fermc;_c'cs t sur cette base que les indi­

gènes pourraient, chaque an née, co ns li tuer des réserves 
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de foin en m eules collectives, une par douar par exem­

ple. 

Certains foins de coteaux riehrs en graminées (bro­

m es, foll~ avoine, orge queue de rat) · doivent être fau­

chés avant la matw·ité drs épis qui deviennent piquants 

et dont relèven( les cas nombreux de maxilli te conslalés 

chaque année. Le foin mis en meule, peu t être salé à la 

dose de 5 %. S 'il a été rentré avan t d'être tout à fail 

sec, il se produit après tasseme nt une fermentation 

fugace qui laisse un foin vert, souple, très n utritif. 

· L'ensilage perm et mieux encore; grâce à cette m é­

thqde, toutes les h erbes sont ut ilisables el donnen t un 

aliment. aqueux qu i représente, pour l'élevago des 

bovins, le per fection nrme n L le plus désirable. Les colons 

y viennent et y ,·iendronl de plus en plus, guidés PUI' 

la simplicité cl l 'intéi·êl de la mét.h ocle. Nous croyons 

qu'il faudrait engager clans la même voie l'élevage indi­

gène; n ous verrons plus loin que leur société de pré­

voyance, ce faisant. resterait clans ses attributions les 

plus fécondes en résultais. 

Voici un exem ple de cc qu e l'ensilage permet de réa­

liser dans la région. M. R ... a fait élever , sur sa ferme 

d'élevage, un silo m étallique vertical d 'une co n tenance 

de 225 mètres cubes; 11 hectares de p rairies nalnrelles 

ont su ffi ù le r rm plir cl 'nn fo urrage \'<' l' l composé de 

2/3 de gram i11ées (ray-grass, alpiste, ])l'orn e, fl ouve) cl 

d 'un i.iers de légumineuses (trèfl es blanc el i ncarn al, 

mine LLe) . Le silo n élé pré\'U ponr l'engt·aissement d,• 

100 bcnufs clc 350 kilos 0 11 m oyenne, la ratio11 quoti­

cliennr étant de 15 ù 20 kilos de m a li ères ensi lées . Lr 

prix de revient du qu intal eusilé à élé de 5 francs 



-80 -

complc tenu de l'amortissement cL de l'cntreLien du silo 

et du malériel accessoire. Les premiers bœufs mis à 

l'engrais le 1" scptembrr, ach etés an prix moyen de 

3 francs le kilo vil', onl été vendus le '15 novembre a u 

prix de 4- fr. 75 le kilo ,·i r, pt•st;s cl l i\'rés à la ferme 

même. Ils ont élé « chevillés » à Casablanca sur la 

base de 9 fr. 50 Ir kilo dr viande nclle, le jour m ême où 

des vieu x bœufs de Fra nco, ch a rollais et limousins, 

importés à desli nation do la Eouch orie, aLleignaienl 

péniblement, à lu ch eville, le conrs de 10 francs le kilo 

de viande nelte. Si l 'on lient compte de l'augmentation 

de poids et de la plus-value acqui se par le soul faiL 

quo c'était du bétail gras hors saison, on peuL a isérnenL 

comprendre que "M. R ... a it l'intention, cette a nnée, de 

faire construire nn deuxième s ilo : « c'est do l'argent 

bien placé » . 

La bonne administration des aliments augmenLe leUl' 

capacité nutritive; le h achage des foins, de la paille eL 

de l'herbe e nsilée, le concassage dos grai ns el des grai­

nes, la division dos raci nrs et des tubercules, sont des 

opérations indispensables clans une région où la quan­

tilé des aliments di sponibles est, chaque a nnée, limitée. 

L'ABH.EUVEM l~i\'l' doit êlrr organisé de manière à 

fournir au bétail do l'eau prnprc, Loule l'année, en quan­

tité suffisante. i\ombroux sont les colons qui ont compris 

l 'importance de l'aménagement do points d'eau e t qui 

ne cossent de prescrire à leurs bergers d'avoir à éviter 

qur le bétail n 'aille boire dans les dayas et les merdjas 

infestés de parasites. Mais, capter et aménager les sour­

ces, creuser des puits, y ins taller un sys tème d'élévation 
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d'eau , construire des réservoirs et des abreuvoirs, ne 

peut pas être l'œuvre de l'élevclll' i nd igène dont les 

m oyens sont trop réduits . C'est le devoir des services 

publics cl, surtou l, des collecli vi lés, drs associa lions 

d'élevage : l'organi sme existe sous la forme de « Socié­

tés fnd igènes Ag1·icoles de PréYorancc », il n'y a qti'ê\ 

vouloir en tirer un m eilleur parti. 

Ll!:S ABHlS so nt d' une co nsl1·ucl ion tellement onérruse 

qu' il 1,5emble difficile de prévo ir leur 1'!éalisalion 'en 
' milieu indigène; l'arabe n'a lu i-même, pour tout loge-

m ent, qu 'une « nouola » (sorte de hutte fai te de roseaux 

el de joncs) lrès incon fortable; co mmen t espérer qu'il 

puisse un jour loger convena blement son bétai l ? Ce­

pendan t des abris nalUl'cls ne sont pas irééalisables; le 

« bosqueL refuge», réclamé par M. AHON dans srs arti­

cles de presse sur l 'élevage (XVI) est un idée cxcéllenle. 

De tout temps les an imaux ont su, d'eux-mêmes, se 

réfugier en m auvaise saison ou par chaleur excessive 

soil dans les forêts domaniales, soit dans les massifs 

épa is formés J)aJ' les figuiers de Barbarie, autour des 

douars. M. BILLON, conlrôlrur civi l, a eu l'heureuse ini­

tialive de mcllre à l 'étude la création de bosquets rcfug{)s 

à chacun des poi nls d 'eau a mé nagés sur le territoire 

qu 'il adm inis tre. Ces planlations, surveillées par le gar­

dien du point d'eau, bénéficieraien t de l'eau non utili­

sée; elles seraien t ai nsi clans d'excellentes condiLions de 

végétation. On pourrai!. de même créer dos bosqnrts rr­

fugcs au bord des oueds, des m crdjas, à côté dos sour­

ces ; les indigènes en seraient chargés. « En leu r offrant 

les arbres, en p résida nt aux tracé~ cl aux mises en place, 
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en exigeant des Cheikhs (chefs .indigènes) une surveil-

. lance sévère, on obtiendrait rapidem ent des espaces 

ombragés. Il serait possible d'utiliser ces peuplements 

pour atténuer les souffrances causées par le froid. Il 

suffirait de les ol'ienLei· convenablement dans le sens 

N.-S. avec une large concavité ouverte à l'Es t. Blotlis 

dans ces enclos, protégés par le rideau de feuillages 

contre les rafales d'Ouest, les animaux sera ienL moins 

malheureux » (M. NAHON, XVI) . 

. 1 

~ III. Perfectionnement de la lutte 

contre les maladies 

La proph ylaxie des maladies infectieuses· et pa rasi­

taires devra être d'au tant plus sévère qu 'elle sera des­

tinée à des animau x plus vulnérables, l'amélioration des 

races rustiques s 'accom pagnanL inévitablement d'une 

diminuLion de leur résis tance aux actions path ogènes 

du milieu. 

LES MALA.DIES INFEO'L' IEUSES les plus redou tables, 

les deux charbons n oLammenl, fon t l'objet d'une vacci­

na tion spécifique Lrès sûre. Il suffit d'en généraliser la 

pratique. La mise au point d'un vaccin unique (VELU) 

contre le charbon bactéridien permet la vaccina tion 

sirnulLanée cont~e les deux ch arbons, en une seule séance 

(H. V EL U, XXVI). 

LES MA.LADIES PARASITAIRES EXTERNES peu­

vent être éviLées, à cou p sûr , pa r l'em ploi du bain théra­

peu tique : le dahir du 2 décembre 1922 autor ise l 'usage 

des arsénicaux pou r la protection du bétail contre les 

parasites externes. La piscine constitue le moyen idéal de 
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traiter rapidement el à moindres frais un geand nombt·e 

d 'animaux à la fois, ce qui pcrmcl d'inlerven ir avec régu­

larité cl plus sou venl. On pcnl a ins i êlJ'C assuré de délrui­

re les tiques,redoutables vecteurs des piroplasmoses , les 

œufs et les larves d'h ~ipodermcs, donl l 'évolution inlra­

organique aboulil à créer la maladie du varron, e l Lous 

antres parasites externes dangereux ou simplement con­

traires à la lranquillit.é des a11irnaux. La création de 

piscines es l à l'élude chez certains gros éleveurs; elle 

s'imposera comme une nécessité même en milieu indi­

gène ; à ce poinl d'eau, que nous Yerrons un jour en touré 

de vastes bosquets refuges, i l faudra tôt ou Lard annexer 

la piscine. 
Mais en attendan t ces réalisations qui seronl l 'œuvre 

de demain, il importe de savoir, dès aujourd'hui, pallier 

autant que possible a u mal qui, lui, csl actuel. 

Les tiques scronl praliquemenl évitées en combinant 

l 'étiquage à la main suivi de la des truction des parasi­

tes recueillis, avec le badigeonnage des parties fines de 

la peau à l'aide d 'un pinceau trempé dans un mélange 

à parties égales de goudron arabe (guélran) el d'huile 

(l'huile de vidange des moteurs peul êlre utilisée sans 

danger ) ; quelques jours après celte opération les ti­

ques Louchées se dessèch ent el lornbcnl ,; il ne s'en fixe 

pas d'autres sur les parties enduilcs pendant un mois 

environ. En répétant une fois par mois ces deux pré­

cautions, surloul ~ux saisons où s'accomplit la méta­

morphose des tiques ri l'invasion des animaux par ces 

insectes aux divers stades de leur évolution (prin temps, 

été) , le danger sera considérablement réduit. Nous 

avons pu vérifier cc résulla l sur plusieurs troupeaux 
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so umis à celle m éthode très simple d'éradication des 

liqu\)s. I ous avons également pu suivre chez un colon 

un essa i de luLLe conlre les ixodes par l'administration 

de sel dans la ratio1i (d'après Il Nuova Velerinaria, 
cilé par G. 'l'nouE'f'l'E dans L'Eleveur Nord-Africain du 

m ois d 'octobre 1926) à la dose de -1 kilo de sel en 5 

jours pour les adulles, 500 grammes pour les j eunes. 

Les liqu~s se délachenl et tombent assez rapidement ; 

c'esl un fa il d 'expérien ce incontestable, d 'autant plus 

inléressanl à retenir que le sel pa raît être, à d'autres 

points de vue précisés plus loin, un adjuvant indis­

pensable dans J'alimenlation du gros bélail. 

Les varrons seront extirpés à la main soit par simple 

pression soil après incision préalable du derme ; l'évar­

ronnage peul êlre évité par l'emploi de la pommade 

au para-dichloro-benzène qui lue assez r égulièrement 

la larve en kystée sous ou dans le det·me. L'élarvement 

syslémalique devrait être gén éralisé ; l'indus trie du 

cuir aurait là une propagan de très ulilc à entreprendre 

dans son intérêt auta nt que dans celui de l 'élevage 

lui-même. 

LES MALADIES PARASI'l'AIRES IN'l'ERNES ne peu­

vent être évitées que si l'on réalise la s térilisation des pâ­

turages et des eaux de boisson ; dra iner et.chauler n e sont 

point choses toujoms faciles : il faut presqu e renoncer 

à ces moyens qui ne peuvent êlre que l'œuvre de l'Etat, 

œuvre désirable et possible ma is dont l'échéance est 

encore lointaine. Par contre chaque éleveur peut créer 

et en tretenir un point d'eau convenablr ; l'eau propre 

et saine, abondante et. fraîche constitue à elle seu le un 

1 
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p1·ogrès consid6rable ; on peu l a ugmrnler sou aclio11 

bienfaisante en radd ilionnant de 10 grammes de sul­

fate de cuivre pur mille litres : partout où esl prise 

celte précaution, qui doiL être quotidienne, le pourcen­

tage .des infeslaLions a lrlJement diminué que cer tains 

colons nous ont avoué devoir à. ce procédé un succès 

qu'ils n 'espéraienl plus. Dans le même but des blocs 

de lèchage faits avec du sel mélangé à un parasilicicle 

(sulfa te de fer, sulfate de cuivre, arenicaux) pourraient 

être placés à proximilé des animaux ; mais il semble­

rail pl°:s sûr el plus régulier de méla nger aux alimenls 

mêmes, lorsque les bovins recevront à l'étable une 

ration complémentaire (été el a utomne), les poudres 

vermifuges chargées d'assu rm· quotidiennement le ba­

layage de l'intestin qui conslilue le premier habitat de 

Lous les parasiles (strongles el douves surtout) . A la 

base de ces poudres Je sel ordinaire est très indiqué : 

de même qu'il trouble la vitalilé des Liques fixées sur 

la peau, il contrai·ie l'évolulto11 des vers inlernes ; de 

l'l.Ornbreuses au topsies faites dans la région nous ont 

montré que le parasitisme n 'esl jamais intense là où 

l 'eau de boisson es l riche en chlorme de sod ium. (Ha­

raria, J ola, M'da ... ) (H. VELU. X.,-XVII.) 

LES P1ROPLASMES BOVINI!:S n'on t pas,· nous l'avons 

dit, une imporla 11ce telle r1u'elles pui;;sent être un empê­

chemenl au perfecli onncment des races locales ; la 

lu tte contre les tiques el surloul la disparilion de la 

disette par la constilu lion de réserves fourragères ré­

duiront consid6rablemenl leurs manifes tations ; quant 

aux reproducteurs impor tés, il sera toujours possible 
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de les prémunir par l'emploi des vacci ns que l'Institut 

Pasteur d'Alger a mis au point. 

« Ce sera longtemps, écrivait il y a dix ans notre 

prédécesseur, le g ros écueil du Service Sanitaire de 

notre région de conslaler les maladies el d'être désarmé 

pour les vaincre. »C'esl au Laboratoire de Recherches 

' du Service de ]'Elevage que n ous devons de pouvoir, 

anj ourd'hui, dans bien des cas, affirmer le contraire. 



ë IV. Perfectionnement des races 

« L'améliora tion d'u ne race, c'est la re­
ch erche d'une a daptation mcillcu re de ses 
aptitudes et de ses produits a ux besoins 
qu' ils doivenl satisfai re. C'est le perr"ection­
n emen t de sa vocation, l 'accr oissemen t de 
son rendem ent en q ua ntité et en qua lité. " 

(Professeu r DECH AMD HE, VI.) 

Nous avons volonlail'emcnl placé celte partie de notre 

élude en dern ier lieu ; c'est que le per'fectionnement des 

races bovines locales n 'est possible qu'après l'amélio­

ration de toutes ltmrs conditions d'existence et il serait 

vain de le tenter sans a.voir, a u préalable, satisfait à 

cette exigence. 

LA SELE:C'l'ION nous paraît être le moyen le plus sûr, 

le plus pratique, le seul, d"ailleurs, applicable à l'élevage 

indigène ; c'es t une méthode qui n 'exige pas de frais 

considérables, qui n'expose ses adeptes ni à des désil­

lûsions li i à de grosses pertes d'argent ; elle conserve 

l 'adaptation au milieu si précieuse dans celle région 

très spéciale des mcrdjas ; enfin -elle permet de pour­

suivre par étapes, sans apporter trop de changements 

rapides clans les mœurs de l'agricu lteur et de l 'éleveur 

indigène toujours un peu hostiles aux nouveau tés, 

l'amélioration parallèlè des an imaux et de leur manière 
d 'être. 
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Elle recherche les aptitudes individuelles reµ1arqua­

bles pour les fixer par hérédité et en faire un caractère 

commun à tous les individus de la même race ou 
variété. 

Les taureaux· seront choisis de taille élevée, leur hau­

teur totale étanL due beancoup plus à l'ampleur du 

corps qu'à la longueur des membres ; les masses mus­

culaires devront être puissantes, surtout bien déve­

loppées au niveau des régions du corps qui fournissent 

les bons mor ceaux de boucherie (culotte, dessus, tra­

vers ... ). L'indigène n 'a pas toujours des notions très 

justes sur les qualités à exiger d'un bon reproducteur ; 

d'où l'utili té de faire ·participer à des concours de pri­

mes le plus grand nombre de Laureanx appartenant 

aux Arabes ; les meilleurs seraic!ll choisis el des prix 

pourraien t leur êlre accordés ; mais il faudrait rétablir 

la pri me dite de conservation, payable au concours 

suivant si le reproducteur a été bien enlrelenu ; il 

faudrait aussi exiger que ces géniteurs de qualité ne 

puissent être cédés, en cas de vente, qu'à un organisme 

d'action collective (Ser vice de l'élevage, Copératives 

d'élevage, Sociétés indigènes agricoles de prévoyance). 

Les géniteurs non primés mai~ néanmoins suscep tibles 

d'améliorer la race pourraienl être marqués au feu et 

exonérés de ter lib, à condition que tous les au trcs mâles 

soienl casLrés. L'élimination par la casLrati on des gén i­

teurs mal conforrn6s esf, en cfîet, à la hase de Ioule 

Lentalive d'amélioration du bétail ; rien, actuellement, 

n 'engage l 'indigène à faire pratiquer cel te opérati on, 

si ce n 'es t le besoin, très limi lé, de pr6parcr des bœufs 

de travail ; pour la boucherie le taureau se vend mieux 
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que le bœnf parce f[LlC dans les condiliuns acLuellcs 

d 'élevage, le bœuf, qui est un amoindri, résisle moins 

Ili en aux pri valions ; il faudrail encourager l' indigène 

il dcrnauder la castration de Lous les Laureaux inutiles 

en créauL un tarif de lertil> spécial pour les animaux 

caslrés : une cxonérntion même très réduite serait une 

tenlalion plus forte que les meilleurs conseils. Un 

taureau peul servir 40 vach es, et c'est s'exposer à des 

accidents que d'en conserver da,·an Lage. Il sera facile 

de choisir, dans chaque lroupeau, un reproducteur bien 

conformé : mais il faudra pouvoir en même temps 

supprimer, physiologiquement, Lous les autres ; on ne 

pourra y parvenir qu'en y associant l'intérêt immédiat 

de l 'éleveur indigène. 

Les vaches seronl choisies d 'aprës leur conforma­

tion : ampleur du corps, largeur du bassin, finesse de 

la peau et des extrémités, sans négliger leur aptitude 

laitière qui devra faire l 'objet d'mi. examen attentif et 

p1~olongé ; à cc suj et il esl bon de ne pas oublier que 

les signes !ailiers trompent assez souvent. 

Mâles el femelles devront êlre sélectionnés, autant 

que possible, , d 'après un même type pour que soit 

assurée l'homogénéité des produits. 

Dans ce but, el pour coordonner les efforts suivant 

un sens unique nellcmcnt défini, la sélection exige 

l'institution de livres généalogiques. C'est l'un des rôles 

des syndicats d'éleveurs ; le Service de !'Elevage leur 

a donné l'exemple en créant le HERD BooK de la race 

bruni') a muqueuses noires, dont nous avons donné le 

standard. 

La production de la viande est l'aptitude à améliorer; 

la sélection pourrn s'adresser soit aux animaux ~u type 

brun qui ont de la taille cl de la poitrine, mais qui 

manquent de culoLLc, soit, de préférence, aux individus 

du type blond dont uné val'iélé, sous poil acajou foncé 

ou froment clair, commune da11s les rich es pâturages 

de la rive gauche du Sébou, enlre celui-ci et la merdja 

des Béni Ahsen, est très nettement orienté vers la pro­

duction de la viande non seulemenl par sa grand~ 

aptitude à l'engraissement mais aussi par la rotondité 

relativement accentuée de sa cuisse. C'est cette région 

qui fournit, chaque année, les lauréats des concours 

de primes. 

Les bovins choisis comme reproducteurs ont besoin, 

dès leur jeune âge, d'être largement nourris. Ils rece­

vront LouL le lait de leur mère, el un complément à 

base de farineux si la lêtée est insuffisante. Ils seront 

sevrés progressivement el leur alimentation continuera 

à être abondante et choisie : 011 ne répétera jamais 

assez que « les animanx se font par la bouche » . (H. 

VELU. XXVII.) 

Quand il s 'agit de préparer dos reproducteurs dont 

l'influence doit s'exercer sur une nombreuse descen­

dance la suralimentation esL une nécessité inévitable ; 

elle conditjonne t.outes les améliorations susceptibles 

d'être· r éalisées par simple sélection et, à ce titre, elle 

est le meilleur adjuvant de celte méthode de reproduc­

tion. Il était donc utile, au préalable, de montrer qur 

l'on peu t ici réser ver au bétail une alimentation abon­

dante, régulière el de bonne qualilé Lous l'année. 

Un peu de précocité pourrait être ainsi acquise ; il 

est aisé de constater déjà cc résultat en examinant les 
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produits nés eL élevés chez certains colons, rn êmc sans 

o-rand choix des vaches ; celles-ci, du faiL d'êl1·e a bri­o 
Lées et de recevoir un complément d'alimentation, 

donnent des jeunes qui ù 18 mois ont la tai lle el le 

po ids des animaux de 3 ans en milieu indigène. 

Beaucoup de veaux poussent mal, ce qui con trarie 

Loul eiîorl de sélection, simplement parce qu 'ils n'ont 

pas eu ù la na issance les soins élémenlairPs qu 'exige 

leur fragilité d'organisme n euf subitement mis an 

conlacl du milieu extérieur plus 0 11 moins sou illé ; 

le pansement ombilical à la glycérine iodée suffira 

presque toujours à évi ler les con séquences des affec­

tions ombilicales ; dans le même bu t veiller à ·ce que 

le jeune veau absorbe bien le colos trum, dont l'indigène 

est parfois fria nd , car il join t ù ses qualités purgatives 

une action a nti-in fcclieusc non n égligeable (d'après 

SMITH el Ll1"rLE, ci Lés par M. le Pro fessPur P ANISSE'l' 

dans sa conférence aux .Tournées Médicales d'Alfor t., 

1927. XVII). 
Le sevrage sera plus faci le si les naissances sont. 

réglées de telle façon qu'elles se produiscn l au moment 

de l'herbe ; les rnches ont a lors beaucoup de lait et le 

veau csl grand cl forl quand arrivent l'été et le tarisse­

ment des mamelles. 

Pour être complète la sélection exige, enfin, la ré­

forme régulière des adultes d'un certain âge, 6 à 8 ans, 

afin de remplacer les r eproducteurs âgés par de jeunes 

géniteurs de pins en plus améliorés. 

LE CROISElVIEN'l' pourra par la suite, si les conditions 

de m ilieu répondent à ses exigen'ccs, permettre de faire 

mieux et plus vile. Actuellement celle m éLhode créerait 

7 
' 
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plus de besoins CJLi"elle ne pourrait eu combler, en milieu 

indigène surloul. Dans ce milieu , « en dehors de la 

sélection, on ne peu I que s'ad resser à des géniteurs 

présentant les mêmes ca!'aclères de sobriété, de rusticité, 

de résis tance que la race autochtone. Les seules races 

qni présentent jusqu 'ici ces garan Lics appartiennent à 

l'-Ospècc ZÉBU ». (Circulaire de M. le Chef du Service 

de !'Elevage à ses inspecteurs.) 

Le zébu de l'Inde est rema1·quable pour sa confor­

mation qui s'oppose en bien aux poi nts faibles du 

bœuf local : grande flnesse de tissu el d'ossature. rein 

large, train de derrière très développé, poitrine ample, 

spacieuse eL b ien descendue, queue noyée, orientation 

morphologiqm' nelll' ,·c,·s le lypc de bœuf de boucherie. 

('l'H. MONOD, XIV.) 

Lé zébu csL assez préc_occ ; un veau 25 % (élevage 

de la Compagnie Fermière) a pesé 100 kilos à fi m ois 

cl a donné 52 % de rendement en v iande ncLle. A âge 

égal un veau marocain bien soig né pèse 80 kilos c l so n 

rendement ne dépasse pas 48 %. 
Le zébù est rustique ; dans un troupeau on reconnaît 

les métis zébu à leur bon élaL el à leur poil luisant. Ils 

utilisent au maximum chaumes ' et herbes ligneuses, 

desséchées, de la période estivale. 

Leurs qualités son t incontestables mais elles dispa­

raissent si l'?n pousse trop loin le croisemen t : on 

obtient alors des méfi s qui rappellent le zébu mais qni 

sont aplatis, étranglés ; c'est pour n'a.voir pas su évil.C'I' 

cette erreur qne certains éleveurs ne retire11t des crnise­

menls zébu que des désillusions ; l'un d'eux a. même 

renon cé à cell e pratique, découragé par les résultats 
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contradictoires obtenus en croisant les métis entre eux. 

Ji croiscmcn L conlinu, ni métissage ; mais du croi­

se mcnl industriel au poinl de vue de la producliçm de 

la viande : c'est ce que l'on peut faire de mieux. 

Il sera possibl e égalcmenl de choisir 1:iarmi les métis 

femelles n'ayant pas plus de 25 % de sang zébu des 

vaches que l'on r éservera 5, un taureau marocain bien 

choisi ; on oblienl ains i des produits ne rappelant le 

zébu que par une meilleure conformalion· de la croupe. 

Les femelles, sélectionnées, acqùcrront ains i assez de ' 

qualités pour servir de portc-grelîc dans le croisement 

avec une race plus perfectionnée. (II. V ELU. XX.) 

Mais quelle sera celle race ? Le passé ne nous est en 

celte matière que d 'un secou rs négatif : les essais des 

uns et des autres nous co nseillent. de ne pas faire comme 

eux bien plus que de snivre 'leur exemple. Chacun 

semble avoir << prêché pour le taureau de sa paroisse», 

sans grand résullal d 'a illeurs. On en jugera par l'histo­

rique suivant, lrès réduil : 

1921. - Rien n'a encore élé lenlé. 

1922 . - La C. du S. achète 2 taureaux SH0ilTHOilN. 

1923. - Ces 2 taureaux 11e paraissent pas souffrir. 

de leur Lransplanlalion , mais ne possèdent aucune vi­

g ueur génésique : un seul produit -0st né d'une vache 

de même race ; la même com pagnic achète un , laureau 

· lourdai s de 18 mois qui paraît bien s'adap ter aux con­

ditions nou velles qui lui so1t l im posées. M. C ... achèle 

au Servi ce d 'Elcvage un laureau Zébu-Montbéliard ; il 

achète d'autre part deux veau x et une velle de race 

Monlbéliardc nés à Casablanca. Ces a nimaux supportent 

bien les chaleurs du premier élé. 
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L'Assoc.ial.ion des éleYcurs reçoiL un taureau Zébu­

~farocain à elle conflé par le Service de !'Elevage. Oe 
taureau fai t une quara11 Laine de saillies . 

'1924. - M. V ... el M. de V ... ac-hèlent chacun un 

taureau lomdais. 

La C. du S. a complètemenl renoncé à ses essais de 

S hortho1·11 dont il ne l'este comme sou veuir qu 'une 

. génisse : c·es t la Durham que M. R ... montre comme 

une cul'iosité - el. c'en est une bien élonnanle que la 

présence ici d 'une race de s i haul~ quafüé ! 

1925. - Le Zébu marocain du Service de Yl~levage 

donne de beaux produits. 

Le Zébu Montbéliard de M. C ... s 'esl Lrès bien adap lé · 

aux conditions de l'élcrngc a u pâturage ; ses produits 

sont remarquables pai· leu!' conforma.Lion el leur ré­

sistance. 

1926. - Ces .résullals se confirment ; les taurea ux 

lourdais de MM. V ... cl de V ... s ·acclimalen t bien mais 

leurs produils, s'il s accusent une meilleure conforma­

Lion que les bovins du pays, ne leur appor tent ni assez 

de taille ni assez de masse. 

1927. - Les deux taureaux lourdais meurent (piro­

plasmose et pneumonie). 

Le taureau Mon tbéliard· el le Zébu Montbéliard de 

M. C ... donnent toute salisfaclion ; les produits se mon­

trenL aussi rustiques et résistants que les marocains. 

Le Zébu Marocain du Ser\'ice de !'Elevage confirme ses 

qualités d 'cxcellenL génilcut· d 'a mélioralio11. 

Ces résu!Lats 11e sont pro ban Ls, on_ le voiL, qu ·en ce 

qu i concerne l'influence heureuse du sang Zébu cl la 

r ésislance des géniLeurs de race Mon lbéliarde cl des 



- 96 -
\ 

produits issns de leurs croisements avec les vaches du 

type local. 

Plus prudents que cc Di1·cclcur des Services Agri­

coles d'un déparlcmen t français, ù qui il a suffi 

de constater onlro la ruer bovine de son pays cl les 

bovins du :ford cle l'Af'riqur « une ccrlaii1c similitude 

de robe el d'aspect exlfrieur » p our décréter que la 

race bovine d 'Aubrac ferait merveille au Maroc, les 

éleveurs avertis de _l 'imporl.ancc cl des difficultés de 

leur rôle, se con tcnle1·ont drs prog1·ès lents mais sûrs 

d'une sélecti on a llcnt.ivc secondée, lo cas éch éant, par 

de discrètrs inftisio11s de sang Zébu et même Monl­

bélia1·d. En associa nt ln s péculalion-bélail (élevage, em­

bouch e el travail) il la polrculturr, ils mettront de leur 

côté le maximum de ch a nces cl réduiront au minimum 

les risques qur le ciPl cl l' in s tabilité des cours font 

couril' au x colons-céréaliste~. 

En écrivant cela nou s avons sou:; les yeux deux 

documcnl.s proba nt s. 11110 comptabil ilé-élcvage cl un~ 

comptabililé-cmbou chr. qui nous o nt élé obligeamment 

communiqués pa1· deu x vieux élcvc11r:; de la région. 

Dans la pr ;mifr,,, qui ,·a du l " novembre 1918 au 

1" novembre 1928, nou s 1·elcvons le bilan décennal 

suivant : 

rrolal ~ s dépenses .......... . .. . 

rl'olal des rccc ll.es .............. . 

8én éfi cr nrl .. ... ... . .... ..... . 

Pour un cnpilal engagé de . . ... . 

09.761 05 

278.850 70 

'l79.089 (:15 

50.910 7'f: 

Oc qui doniw 1111 intérêt ar-iucl de 35 18 %-

Da ns la deuxième (embouch r ), lrs résullats i: nl élé 
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arrêtés chaqur année, car l 'embouche esl une opéralion 

à court terme ; les calculs donnent : 

En 1917-1918 un bén éfi ce net de .. 

En ·1918-1919 . . ..... . .. . ...... . 

En 1919-1920 . . . ........ ...... . 

35 % en 8 mois 

30 % en 10 mois 

66 % en 10 m ois 

(hausse du. franc hassani) 

En 1920-192'1 un bénéfice net de . . 7 % 
(baisse générale) 

En 1921-1922 un bénéfice nel de .. 37 % 
En 1922-1923 .... . ........... 33 % 
Rn 1924-1925 ..... . ....... . .. 35 % en 10 m ois 
En 1925-1926 . . .............. 40 % en 7 mois 
En 1927-1928 .. . ............. 58 % en 7 mois 

On ne saurait rien ajouter à l'éloquence de ces chif­

fres pour montrer que, par la seule sélection, « le bétail 

qui paye » n'est pas une vaine formule. 



ê V. - Les moyens d'action 

S'il esL rclalivemcnl facile d'indiquer à chaque mal 

son remède cL de monlrcr le lrnl à atteindre, il est moins 

simple, parfois, de lradu irc en actes des· conccpLions 

qui peuvent êlrc basées sur la logique cl· la vérilé1 loul 

en rcslanl, praliquemenL, irréal isables si les forces so­

ciales qui domi neu t les individus ne les prennent pas 

à leur charge. Il en est ainsi, nolammcnl, de Lous les 

projels qu i louchent à l'intérêt général el qui, de cc 

fait, sorlenl cl11 cadre, forcémen t lim ilé, de l'iniliali\'C 

privée. 'l'e! csl, entre autre, le problème, ici capilal, de 

l'assèchement tics merdjas. 

L'I rrrr IA'l'JVE PRIVEE, sous la forme de grosses so­

ciétés fonciè1·es, aurait pu y collabore1·, mais ces sociétés 

out mal compris leur prop1·e i ntérê t cl ont préféré multi­

plier leurs afl'aircs qu 'en valoriser, autrement que par 

simple spéculation, quelqncs-unes. Une seule, cepen­

dant a tcnté d'assa inir avant d'explo iter, la Yastc su-, 
perflcir de lcri·cs inondables (merdjas) qn i lui avaient 

été concédées. « Elle a termné ses lravanx ; les merdjas 

sont à sec même l'h iver. » (HAUDY el Oitumrnm. IX.) 
Elle a, vérilabll'mrnl, terminé ses travaux, mais les 
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merdjas, si eiles sont assèchées la plus grande partie 

des années sèches, res tent inondables dès que la saison 

des pluies es t lo ngue el généreuse comme le cas vienl 

de se produ it·c pcndar?l deux hivers consécutifs. 

L'E'l'A'l' peul, seul, pat· une solution d'ensemble, ré­

soudre celle question ; les moyens d'action ne lui man­

quen t pas ni pour l'étude technique, n i pour l'exécu tion 

des travaux. Des millions seront nécessaires mais i l 

semble que l'avenir de la colon isation esl trop en jeu 

pour que cet argumcnl puisse longtemps encore en 
retarder l'essor. 

En ce qui concerne pins pal'liculièrement la situation 

actuelle de l'élc,,agc, l'oclion de l'Etat s'y manifeste par 

l'intermédiaire du Service de !'Elevage. La haule per­

sonnalité de son chef, le colonel MoNoo, le labeur con­

sidérable de son Laboratoire de Rech erches que dirige 

le Docteur H. V EL U, l'action directe des inspecteurs 
régionaux, onl permi<: à cc scr,·ice de rénover au Maroc 

l'exploitation des animaux domestiques. On pourrait 

chiffrer les résu lla ls obtenus car ils se lraduisen t par 

de~ réalilés q11 'accu~e 11 L les slalistigucs des existences 

et des cxporlalions, ·touj ours e11 augmentation, et celles 

de la mortali té, tonjours en décl'Oissancc. Mais, à. l'exem­

ple de ce que le même organisme Yélérinairc a pu faire 

dans les grands pays où l'élevage domine l 'activité 
nat.ionale, le Ser\'icc de ]'Elevage du Maroc a le désir 

de fair e mieux et plus. Les m oyens I ui manqucnL, el 

d'abord l'au tonomie complète. technique e t budgétaire. 

Cette ftmélioration conclilionnc lrop toutes celles que 
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nous venons de préciser, pour qu'il ne soH pas déplacé 

de souhaiter, dans cette élude, sa réalisation prochaine. 

L'ACTION SYNDICALE, sous la double forme des co­

opératives d 'élevage (pour les colons) el des sociétés indi­

gènes agricoles de prévoyance, peul largement con­

courir à l'œuvrc féconde du Service de l'Elevage, dont 

les éleveurs sont, eu défl nitive, les bénéficiaires. 

Les coopératives d'élevage ont pour base l'union des 

participants mais avec in tervention de l'Etat dont l 'aide 

se traduit par le versc!nent d'une avance, sans intérêLs, 

qui peut atteindre le quadruple des fonds souscrits en 

espèces par les membres. On deYi ne combien cette for­

mule est avanl.agcusc et l 'on rcsLc surpris de cons tater 
que les éleveurs n'en tirent aucun parti. 

Les Sociétés indigènes agri coles de prévoyance (S. I. 

P.) sont des « mntue!les » caractérisées par leur con­

ception: clics ont pour ressources des centimes addi­

tionnels ajoutés à l 'impôt agricole et, de ce fait, tous 

les imposés en fo nt obligaloircment partie. Il en résulte 

qu'elles constituent des fo rces sociales d'autant plus 

actives qu'elles on t à leur fête les chefs indigènes que 

dirigent et contrôlent les aclrninistrateurs régionaux. Le 

concours des S. I. P. est indispensable pour agir en 

milieu indigène ; c 'est par elles que pourront être réa­

lisées les améliorations les plus urgentes : rénovation 

des pâturages, bains-piscines, points d'eau, bosquets­

refuges, silos. Il doit donc exi ster entre le Service de 

!'Elevage qui guide et les S. I. P. qui exécu tent une 

collaboration étroite ; c'est pour la rendre plus intime 

et plus féconde que :M. le Chef du Service de !'Elevage 

~ 
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a proj eté d'adjoindre à. ses inspecteurs reg10naux un 

agen t d'élevage particulièrement chargé de veiller à 

l'éducation pra tique des élcvem s indigènes don t il sera 

le monito-ur d'élevage. Nul dou te que celte innovation 

ne soit une force de plus à l'actif de l'exploitation ra­

tionnelle du gros bétail. 



Conclusions 

Sur la base de Loul cc qui précède il nous esL permis 

de conclure qne le bassin inférieur du Sébou, par le 

caractère spécial des pâturages marécageux (merdjas) 

qui le consti luenL en grande par tie, par la nature du 

sol et sa richesse en eau x courantes et profondes, par 

son climat à pluviom él.rie abondant~, cs L essen tielle­
une région d'élevage de gros bétail. 

Mais ceUe cou clusion n 'csL qnc théorique ; elle n 'ac­

quier t toute sa valeur qu'en s·appuyant sur des direc-. . 
Lives formelles qui résument lrs amélioralions les plus 

urgentes et les plus simples à réaliser eu égar·d aux 

circons tances de fait donl on ne peu t en core tenLer de 
se libérer entièremen t. 

I. - Associer étroilement la culture et l 'élevage du 

gros bétail, cette formule d'exploi lalion m ixte d'un 

doma ine étan t la seule qui permellc de faire, ù. m oin­

dres frais, une grande par tie des travaux agricoles, et 

surLoul les assolements indipeJJsablcs, en pays de cé­

réales, si l'on veu L rendre au sol, sous l'acLion co~binée 

du repos el du fumier, l'azote que les graminées exigent 

et consomment en lrès grande quan tité ; a dopLer à cet 
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effet, suivanL l'élcnduc cl la richesse des terrains exploi­

Lés, l'assolemcnL soiL biennal, soiL tl'iennal, avec culture 

de lég umineuses dont seul le bétail peul lirer le maxi­

m um de profil, soiL Loule autl'e solution répondanL à la 

fois aux exigences du sol el aux besoins des animaux. 

II. - Hégénércl' les prairies naLurelles déLruiles di:l 

plus en plus pat· un pacage chaque jour plus dense el 

par lïnrnsio11 progressive de plantes nuisibles, inutiles 

ou grossiè1•c::; en les pUl'geanL de celle végélation para­

siLe, en les pl'otégeant ù tour de rôle par le repos, 

seul susccplible de permcLlrc la mulliplicalion des 

bonnes espèces fo urragères, enfin en les enrichissant 

par apport. de geaincs ou de boutures vivaces el résis­

tantes dans le bul d'obLcnir, sinon des pâturages d'été, 

idéal irréalisable :;ans irrigation, du moins des herbages 

de printemps a5sez denses cl vigoureux pour qu'une 

grosse parLic de la Yégétation puisse être desLinée à la 

conslilulion d'imporla11tcs réserves alimentaires d'été 

et d'hiver. 

III. - Organiser un nombre suffisa nL de points 

d'eau bien aménagés, assez rapprochés les uns des 

au tres et régulièremenL alimentés en eau propre, abon­

dante, fraîche et non souillée. 

IV . -c Créer a n voisinage de ces points d'eau el des 

agglomérations indigènes des bosqu ets-refuges bien 

orien tés pour protéger les animaux contre les rayons 

ardents du soleil et contre les vents chauds l 'été (cher­

gui), et froids l'hiver. 

V. - ConstHuer des réserves fourragères sous la 
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Jorrnc de paille cl de fo in, mais surtout d'herbes onsi­

lées, celte dernière méthode étant lrès susceptible d'en­

trer dans les mccurs arabes parce qu'elle n 'exige pas 

de construction (ensilage en meule ou en fosse), parœ 

qu'elle peul être une réalisation colleclive (ensilage en 

silos verticaux de grnnde capacité) , enfin parce qu'elle 

donne un alirne11t qui ne peut être distraiL pour un 

usage autre que l'cntreLien des animaux, ni facilement 

vendu ou volé, ni so umis nu danger d'incendie. 

VI. - Organiser des µi scines à bains thérapeutiques 

pour réaliser la meilleure des prophylaxies des piro­

plasmoses bovines · et de l'hypodermose (maladie du 

varron) par la desll'uction des tiques et des roufs d'hy­
podermes. 

VII. - Sélectionner dans la race locale les plus beaux 

produits màlcs et femelles pour poursuivre le perfec­

tionnement de la race dans le sens de l 'accr oissement 

de la masse, de la réduction et de la finesse des extré­

mités, de la prépondérance de l 'arrière-train, de la 
précocité. 

VIII. - Favoriser l'apparition de ces caractères par 

de discrètes infusions de sang zébu, ce croisement 

devant être limité, chez les femelles destinées à la 

reproduction, au taux de 25 % ; les géniteurs mâles 

50 % zébu-marocain doivent être préférés au zébu pur. 

IX. - Renoncer pendant longtemps encore, sauf 

dans des cas particuliers, à tous les autres croisemen ts 

trop a léatoires eu égard aux possibilités même loin-
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laines des pâturages naturels. Lo colon qui disposera 

de ressources fourragères importantes pourra croiser 

des vaches marocaines améliorées par sélection baséa 

sur l'aplilude laitière, avec un taureau d'une race fran­

çaise de boucheri e, rn limik'lnl celle opération à la 

production du veau do lait, du veau gris ou du bœuf 

gras sacrifié avant même qu'il ait atteint l'âge adulte 

( croisement industriel). 

X. - Favoriser en milieu indigène la caslralion des 

mâles 011 exonérant parlielterncnl de lertib (i;npôt agri­

cole) les taureaux cns ti·és, ce qui aurait le double avan­

tage de permeUre une sélection rigoureuse et de pré­

parer des lots imporla nts de bœufs destinés au travail 

ou à l'engrais. 

XI. - Rétablir les primes de conservation des géni­

tenrs reconnus de qualité supérieure à la moyenne et 

mellre leurs propriétaires dans l'obligalion de ne les 

céder, en cas de vente, qu'à un organisme d'action 

coll ective : Service de l'Elcvage, Coopéralives d'élevage, 

Sociétés indigènes de prévoyance. 

XII. - Assurer aux produits de l'élevage bovin une 

vente facile, it des prix rémunérateurs, en favorisant 

les débouchés par suppression des restrictions à l'aba­

tage et à l'cxporlalion des femelles, par réduction des 

tarifs prohibitifs actuellemen L app liqués par les com­

pag nies de tra nsports, par réfrigèration d'une grande 

quantité de carcasses à la saison où le bétail est très 

gras, enfin par la protection du marché contre l 'intro­

duction des viandes congelées de provenance étrangère. 
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X.Ill. - Accroîtt-e le chiffre des bénéfices réalisables 

en donnant aux cuirs toute leur valeur par suppression 

du marquage au feu, par un dépouillement plus soigné, 

chaque couteluro représentant un manque à gagner 

non négligeable, par l'évarronnage soit à la main (élar­

vement systématiqnr, el générali sé), soit à l'aide de la 

pommade au para-dichloro-benzène. 

XIV. - Faire appel dans une très large mesure à 

l'action si précieuse, si agissante et si souple des So­

ciélés Indigènes de Prévoyance, dont l'aide est indis­

pensable pour la réalisation d'un programme de per­

fectionnement de l'élevage indigène. 

XV. - Ül'ganiser da ns les écoles rurales françaises 

et arabes un enseignement pratique d'élevage. 

XVI. - Donner au Service de }'Elevage les moyens 

d'exercer une action cons lanle, et lui accorder , dans cc 

but, une autonomie complète, technique cl budgétaire. 

Ces simples formules onl pou1· nous force d'axiomes. 

Les admellre c'est s 'acheminer sûrement vers la réali­

sation d'un élevage basé sur le minimum de frais eL 

de risques, pom un maximum de bénéfices. Cerles ce 

résulta t exigera pom être sensible une sui te d'efiorls 

longs el persévél'a nts. L'élcn1gc pourra même, comme 

nous l 'avons déj à conslalé chez plus c1·un colon, re­

culer devant la fo l'111idablc cxlcns ion des cultures : 

raison de plus' pour qu'il revête une forme plus sûre. 

« 11 ne s'agil pas, écriva it. quelques mois avant sa 

mort M. NAHON, d'abandonner une industrie qui se 

plaît si bien dans le pays ... Il faut s'adapter ... Nous 
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frro ns moins ; nous essayerons de faire mieux : nous 

n'aurons pour cela qu'à suivre la voie tracée par de 
vai llants initiateurs. 

(( L'élevage a un passé des plus honorables. En dépit 

de circonstances sérieuses coalisées cont.re lui, il esl 

fondé à espérer le plus bel avenir. A nous d 'y colla­

borer avec clairvoyance cl ténacité. » 

Cel le volon lé clairvoyante et lenacc est, en définitive, 

la clé du succès ; nous ne pouvions,. pour terminer, 
mieux en exprimer le besoin el l'urgence. 
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